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V\ÉCÉtlE7^7ES tVITI07<:S 



I let eonoaissancet paléographiqiMS étaient 
^p[u3 répandues, on narrait moine de tit 
r>pr^ieia détruits par ignorance; les dépMs 
d'arcbiveaet les bibUothètiuea de manuscrits seraient 
dans nn meiUanr ordre ; loi travaux de dépouiliemeol 
s'exécuteraient avec plus d'activité ; le* coramieeione, 
les correspondants historiques seraient plus & même 
à l'aide de copistes habiles, de remplir sûrement et 
prooiplonent la mission qui leureet conflie; et enfin 
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a plus grand nombre d'écrivains reconnallraienl que 
>ule histoire ne saurait être mieui écrite et plua 
fldèlement traitée que les preuves en main. Hais où, 
les puiser, ces connaissances poléographiques, pour 
X qui demandent à les acquérir? Est-ce dans A'É- 
mes ouvrages de diplomatique? Hais, comme l'a 
un ministre ' aussi protond énidit qu'ardent inves- 
iteur de nos archives nationales : « Nos traitas de 
paléographie, qui sont entre les mains de nos savants, 
le sont que d'un Taible secoure pour ceui qui veulent 
« livrer i cette étude. Les ouvrages des bénédictins 
ont trop volumiueui ou manquent de méthode; 
d'autres offrent des planches mal exécutées ; les traités 
allemands sont d'une science diplomatique trop haute 
le peuvent être utiles que pour les manuscrits ger- 
maniques. « En général, on peut même dire que u 

■A traités contiennent plus de diplomatique que de 
paléographie proprement dite. C'est donc un ouvrage 
élémentaire qu'il faut, une méthode ausai claire que 
précise, qui apprenne à soulever toutes les difficultés 
que présente la lecture des écritures anciennes; qui, 
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par BDD formai commode et portatif, pulaae accom- 
pagner l'investigateur ou le copiste de documenta 
biatoriques I Cette mélbode, nous venons l'offrir au- 
jourd'hui: on jugera de son utilité; ai elle peut être 
bien accueillie de ceux qui la prendiool pour guide, 
nous leur dirons ; Hâtea-vous d'apprendre, pour uti- 
liser, avant leur entier dépérissement, les monuments 
éciils qui s'altèrent chaque Jour! 
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A paléognphieeBtla science desaricieDDes 
écritures : c'est par elle qu'on parrient 
à. déchiffrer tons les monuments écrits 
qui nnus sont restés de l'antiquité et du moyen 
âge. Tels sont, pour cette dernière époque, à 
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laquelle noaa nous bornons en partie, les inscrip- 
tions, les monnaies et les médailles, les sceani, les 
manuscrits, lea dipldmet, les chartes et tous titres 
sur parchemin. 

Quoique nous ne l'appliquions, dans cette mé- 
thode, qu'au déchiffrement des manuscrits, diplô- 
mes ', chartes et autres tities, cette paléographie 
spéciale n'en est pas moins importante : les maté- 
riaux sur lesquels elle s'eierce étant très-nombreux, 
son étude se fait sentir bien davantage par les 
secodrs qu'on es peut tirer en diverses circone- 
lances , et spécialement pour notre histoire natio- 
nale, à laquelle elle ofire les moyens de puiser, à 
leurs véritables sources, les documents qui doivent 
l'écltùrer sur les origines , les vicissitudes et les 
parUcularités de notre langue, de notre littérature, 
de nos mœurs, de nos usages, de nos coutumes, 
de DOS lois, de nos sciences, de nos arts, de nos 
monuments, etc., etc. 

Ainsi la paléographie, telle que nous l'enteadons 
ici, ne comprend pas seulement, comme on pour- 
rait le croire d'abord, l'étude des difficultés pure- 



> On «ntend id pu dipUna loutea letliH pitrilei du 
ucielu tempi éinu6u du tmpennri , deiroii, des princca^ 
d« i^bUrinea, da gnnili Kigaeun et dea prtlati. — Charte 
»t un tenu géntrlqn* qui, au mofeii Ige , > leiii à digigner 
toat* eiptc* d'actei. 
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ment matérielles de l'écriture ; elle exige encore i 
coDO&issances auiiliaires, sans lesquelles on ne pos- 
séderait qu'imparfaitemeot la science du déchif- 
Trement. 

Donc, à l'étnde des alphabets, des liaisons et 
conjonctions de lettres, des signes abréviatiFs, ortho- 
graphiques, de correction et des chifiVes, nous 
joindrons les connaissances indispensables du style, 
de l'ortho^aphe et des diTers modes d'abréviations 
en usage dans les anciennes écritures. 

Voilàen quoi consiste la paléographie proprement 
dite, qu'il ne Tant pas conFondre avec la diploma- 
tique, comme l'ont tait qnelques-uns, bien que ces 
deui sciences se prêtent an mutuel secours : cette 
dernière ayant plus pour objet la critique d^s monn- 
ments écrits que leur déchiffrement. 

Nous diviserons cette méthode en quatre parties: 

Lapremiërerésumerad'une manière méthodique 
Et prédse les principales connaissances qu'il importe 
d'acquérir d'abord pour bien se préparer à la lec- 
tuK des chartes el des manuscrits. 

La deniiëme traitera des abréviations usitées au 
moyen flge et de leurs différents systèmes. C'est dans 
cette partie qu'on apprendra àrésoudre une des plus 
grandes difficultés des écritures anciennes. 

La troisième contiendra: l^quelquesobserrations 
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préliminaires sur la leclan et la' transcription des 
chsrtes et des msniucrits; 1* la reprodoetion en 
canctbres uauels des écritures représentées dans les 
planches; 3> un aperçu sur la conglilution on le 
caractère particulier de l'écriture de chaque siècle, 
avec l'iiidicatioa des principales difficultés qui s'y 
rencoutreut; i' les règles de critique applicables à 
l'authenticité des manuscrils et des chartes; S» et 
celles dont on doit s'aider pour reconnaître l'âge 
d'un manuscrit ou d'une charte sans date. 

La quatrième enfin comprendra une instruction 
sur les sceaux qui accompagneulles actes du moyen 
âge, et eipliquera les difficultés paléographiques 
qui se reacootrent dans leurs légendes; on y trou- 
vera aussi les règles de critique applicables aux 
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DES DIFFICULTÉS MATÉRIELLES ET ACCESSaRES 
DE L'ÉCRITURE 



Nom. Dfrlim. <1« BB. 



fniTi sortes d'écrilures divisent les malé- 
riaui manuscrits du moyen âge et des 
. derniers siècles : 
L'une posée, régulière, communémenl réservée 
pour tes livres dits manuscrits. 
. L'autre cursive, expédiée, propre aux chartes, 
diplômes et tous actes publics. 
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Cest cette dernière écriture qo'il importe surtout 
d'étudier, puisqu'elle présente un plus grand nom- 
bre de dirflcultés, et que c'est aussi des chartes et 
des titres que l'histoire tire ses matériaux les plus 
abondants. 



La connaissance des caractËres alphabétiques 
propres à l'écriture de chaque sifecle est de pre- 
mière nécessité dans l'étude du déchiffrement. 

Pour hien se familiariser avec les formes de 
chaque élément, on devra : 

1° Passer en revue les deui alphabets, et prin- 
cipalement les minuscules^, si multipliées dans 
l'écriture ; 

S* Ëtudier la forme propre & chaque lettre, avec 
sa valeur ; 

I Dini lu ilphabeU reprfaentig dint Ui pUnchei, Ua lellnt 
>ost rangiei dîna le mtoie atdre que les oAlru : lout« ccllu 
d'A(4lA TBieur Bont reofennéca mtn dflu poinli. 
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3> Hemarquer les lettres qui ont nne tendane£ à 
se ressembler par la forme, et dont la râleur diffé- 
rente peut occasionner des mépriseR et nuire à l'in- 
telligence des mots où elles se trouTent. Par exem- 
ple , on est porté, dans les écritures du xiv* au 
iTji* siècle inclnsivement, à prendre, pu plu ou 
moins de ressemblance : 

b pour T et mei versA, xvti* siècle excepté. 



p — X id. xvit' siècle excepté. 

Observer enfin la difTérence des formes dans 
les lettres de même laleur (c'est pour cette raison 
que, dans les alphabets, on a représenté les diffé- 
rentes formes sous lesquelles ou esi exposé à ren- 
contrer une m£me lettre); 

De là passer aux liaisons. 
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LlltlSOns ET COHlOHCriOHS Dt LltTBES 

Dans les écritures curaîTes des iiv, iv, xvi» et 
XVII' siècles, on reDCODlrera aouvent des liaisiKis et 
conjonctions de lettres qui présenteront de l'obscu- 
rité. Cest pourquoi, outre les enjambements de 
mots les uns sur les autres, les entrelacs, les liga- 
tures, les passes et toutes les licences que se per- 
mettaient les écrivains prétenUeui des derniers 
siècles, on fera bien d'examiner attentivement dans 
l'écriture de chaque siècle : 

4° Taules les lettres liées ■ et les lettres con- 
jointes* les plus fréquentes; 

S' Les liaisons et les conjonctions qui ont une 
fausse ressemblance et pourraient induire en errenr; 
' Les mêmes lettres différemment liées ou con- 
jointes; 



' Les leltrei Léei sont cdla 



' Les ktim cODJointea diSèreal dei letlns ll«wi «n et qu'eU^s 
sont ai élroiteraenl unies qu'elles perdeol pcesqae loujours une 
partie d'elleB^m^mes. (Voyci lei liaisons ha, nu, do, ra, J'e, ri, 
du iif siècle, pi. IT.| 
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i" Enfin l'altéraiioD que les lettres soDt susccp- 
tiblee d'éprouvei par l'effet de 1& Uaison oa de la 
conjonction. 



SIGNES ABEliVIlTIFS 

Les signes abrériatifs constitoent nne des princi- 
pales dirficaltés matérielles de l'écriture ; pour en 
avoir la clef, il faut recourir au chapitre des abré- 
<riattons, où non senlement on trouvera une entière 
explication des signes abréviatifS] de leur nombre, 
de leurs figures, de leur valeur, de leur emploi, 
mais encore on apprendra à connaître les divers 
modes d'abréger des scribes et des copistes du 
moyen Age. 

Jusqu'à ce <ia'on soit parfaitement instruit snr 
celte partie essentielle de la paléographie, les 
tableaux d'abréviations, qui accompagnent les 
planches d'écritures, seront d'un grand secours 
pour l'interprétation des abréviations qui se ren- 
contrent le plus fréquemment dans les litres. Les 
signes abréviatifs ; sont figurés avec leur signifi- 
cation et lenr emploi, à mesure qu'ils se montrent 
usités de siècle en siècle. 
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Rien de plu irrégulier, rieQ de plus arbitrais 
que l'emploi comme la fortne du pelit Dombre de 
Mgses orthographiques qui se montrent dans les 
anciennes écritures. Il est beaucoup de titres où 
ils sont même négligés. 

Pour raciliter l'intelligence de ces signes, «oici 
les remarques les plus générales : 

Au XI* siècle, le point rond (.) sert pour les deui 
points et la virgule; et l'un de cesaignes («f j>) 
pour le point. 

Dans ce siècle comme dans les suivants, les sigles 
ou lettres isolées, les lettres numérales, les mots 
inachevés sont souvent accompagnés d'un point. 

Eiemple : T. ou Test, pour Ustibui; Itothom. ito- 
thomagenîit; W. Witlelmut; i. viij. dûc-hutf, etc. 

Au m» siècle, la figure la plus ordinaire du 
point et de la virgule ressemble assez à notre vir- 
gule renversée (*^); mais od trouve également le 
point rond (.], pour exprimer tantôt la virgule, 
tantAt le point. 
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Dans ce siècle, et quelquerois au ii', on employai! 
pour les deux points celle figure (y); quelques 
écrïiaiDS s'en sont serris indistinctement pour mar- 
quer les différents membres d'une période. 

Au lui* siècle, dans les manuscrits comme dans 
les chartes, les signes de ponctuation sont bien 
négligés. Dans ce siècle, disent les savants BB. 
diplomatistes, on substitua des accents (/) plutôt 
que des virgules à tous les points, en conservant 
néanmoins les accents ou les virgules couchées ( y ) 
dans les endroita où le sens n'était qu'un peu 
suspendu. 

Au ziV siècle, on trouve le point ro'nd (.) à la 
fia des phrases et les petites barres obliques très 
fines (/ ) pour marquer les différentes pauses du 
discours. Elles tiennent en quelque sorte lieu de 
notre virgule. 

Au iv siècle, comme au précédent, le point 
rond (■) se mettait pour le point final, et les barres 
inclinées pour les autres pauses (/). 

Au xvi° siècle, on employait le point rond ou 
carré (• .), la virgule (,} et les deui points ronds ou 
carrés( H) dans le même sens que les n{itres;on ne 
se servait pas eurore du point et vli^ule (i). 

Au xvu', le point (•), les deux points [ i )> '^ P***"' 
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et Tïi^le (i) remplissent lea mtaies roncbons que 
les nôtres. 

Quant aui points d'interrogation et d'eiclama- 
tiou, ils ont été tout aussi peu régulièrement suivis 
que les antres signes de ponctuation; telles sont les 
formes sonsleujaelles on les rencontre le plus ordU 
noirement du ii* au xvii* siècle : 

Point d'interrogation : j^ c^ ^^ >> t. 

Point d'exclamation : o. 'o. t? o. i . 

A l'égard de ce dernier, plusieurs copistes ont 
ûguré L'exclamation par deux points mis à la Gn de 
la phrase^; exemple ; faeiem jmlckram ; 

D'autres, par deux points placés au-dessus du 
premier mot de la phrase exclamalive : proh dolor. 

D'autres, enfin, par le signe d'interrogation ou 
tout autre. 

Du XL* au xv siècle inclusivement, on trouve des 
accents sur les i' ( i"), particulièrement lorsqu'ils 
sont voisins des lettres i, m, n, v, ce qui sert à les 
distinguer. Ce ne fut qu'au xvi* que les points sur 
les i remplacèrent les accents. 

Les accents aigu, grave, circonflexe, dont nous 
nous servons si utilement aujourd'hui, n'étaient pas 
connus des anciens écrivains; on verra à l'article 
Ohtbogbaphe comment ils j suppléaient. 



J 



3z 



c.^. 

^^^ 






,*j 



Abr â vi«ti ona . 
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Nom ai poivons dire intait de faiiosmpbet 
de la cédille, du trài», du tirat>, qui B'oat cooh 
mencé, comme les accents, à âtre usiU& qu'au 
m' siècle, quoique quclqueft-uas d'entre eux aient 
pu se montrer Ters la fin du iV siède. 

I.a parenthèse, d'un us^ très ancienj se trouve 
exprimée dans les manuscrits tanlfit par deux traits 
demi-circulaires ainsi disposés [ ), tantôt par deux 
crochets plus ou moins allongés [ ]. 

Les guillemets, dont la fonction est de désigner 
nue citation, se reconnaissent, soit par un trait 
horiionlal {— ), soit par une sorte de 7, soit par de 
petits i renTersés(3]. soit enfin par de long;ues 
virgules ou sortes d'accents ( ^'' ] placés en tête ik 
chaqtM li^. 



SIGNES DE conascnoN 
Voici les différents modes de correction généra- 



■ On poornil dire<]ue to tiret ou Irait cL'uni(>n a ' 
jrme Ae dei» IraiU obliques 1"! à la fia du ligue, t 



t* Google 



Itl PALEOOBAPHIH 

lement adoptés par les aacipns coFrecteurs de 
maHuscrits et par les écriTains eux-mâoKs. 

Poar retrancher un mot ioutile, ils mettaient na 
point sous chaque lettre de ce mol. 

Eiempk : Timon non amabat. 

S'il n'y avait qu'une ou deux lettres à supprimer 
dans un mot, ils les désignaient par un point égale- 
ment mis au-dessous. 

Eiemple : Edi/lficavU. 

Voulaient-ils substituer un root à un autre, une 
leltreâ une autre lettre? Ils sous-ponctuaient encore 
le mot ou la lettre à enlever, et traçaient au-dessus 
la correction. 

Exemple iguiflguerfo, c'est-à-dire içutcj pet», au 
lieu de qiiiâ jaeris. Voyez les mots /iiciinuf, suunt, 
meos, seapulas, m»serom(PI. VIII, case 3, ex. ii), 
où les corrections h faire sont indiquées : au lieu de 
facimm, il faut lire fecmmsi suam, au lieu de 
suum, et ainsi des autres. 

Si une lettre devait être ajoutée dans un mot, elle 
était tracée immédiatement au-dessus de l'espace 
qu'elle devait occuper dans lemot. (Voir PI. VIII, 
case 3, ex. i, les mots ui'nea, abbas, evangeliila, 
videbunt, mea, dixit.) 

Lorsqu'un ou plusieurs mots se trouvaient trans- 
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posée, deai petites barres oUiquement jetéea aa- 
dessna et en léle de chacun de ces mots Taisaient 
connatb^ que Is dernier accentué devait se mettre 
à la place du premier. 

Exemple ; Bdifiamt " hortot et plaittant " damoi; 
c'esl-à-dire : Edificant tfomos et plantant hortos. 

Pour un mot omis, une phrase oubliée ou & sub- 
tiluer, une citation, une correction importante, le 
signe de renvoi à la mai^ consistait ordinairement 
en deux petits traits obliques ("). Exemple : 
/( petendum | Avants ad H promptus, ad dan- 

I (fomlordut; 
c'est-à-dire : Avanu ad petendum pnmptui, ai 
dandum tordus. 

Tels sont les moyens ordinaires de conection ; 
on peut en rencontrer d'autres, mais ils sont si 
arbitraires que nous n'avons pas jugé à propos d'en 
parler. 



La- chiffles romains ou lettres numérales offrent 
peu de difficultés sous le rapport de lenis fonnea. 
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Ilarrive seulement que, eiprimés le plus soiifeot par 
des caractères minuscules^, ces chiffres teadent à 
se confondre avec les autres leUres, surtout dans 
l'écriture cursive. On évitera donc de prendre les 
nombres qu'ils représentent pour des mots abrégés 
ou autres, et Ton devra s'attacher autant à leurs 
formes qu'à leurs diverses combinaisons servant 
à figurer soit le même nombre, soit des nombres 
différents. 

Quant aui cbif!Ves arabes, ils eiigcnt plus d'at- 
tention. Quoique connus en France au xiii^ siècle, 
ils n'ont guère commenI^é k être d'un usage vul- 
gaire que vers la fin du iv, et n'ont été employés 
dans les actes qu'au ivi* siècle. On les rencontre 
dans les manuscrits bien avant cette époque, spé- 
cialement dans ceui qui traitent de malbématiques, 
d'astronomie, d'arithmétique et de géométrie : on 
s'en est servi aussi pour les chroniques, les calen- 
driers, el même pour chiflrer chaque feuillet ou 
chaque cahier des manuscrits. Cependant l'usage 
des chiffres romains a longtemps prévalu ; ils se 
sont maintenus constamment dans les actes pour 
marquer les dates jusqu'au xvii' siècle. 

La forme des chiffres arabes n'a pas moins varié 
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que celle de notre écriture; c'est pour cette raison 
qu'il font étudier sur le tablean : 

1° Les différentes fonnes que chaque signe 
afTecte; 

3° Les rapprochements qui existent entre les 
chiilVes de difTérenle valeur et les accidents qui 
les distinguent; 

3° Enfin leurs diverses combinaisons avec les 
nombres qui en résultent. . 

Quelques écrivains ont quelquefois combiné les 
cfalfTres arabes avec les chiffres romains : lia met- 
taient X3 pour 11, X3, pour 13, XXi pour Si, 
eic, etc.; mais ces exemples sont peu 



iSouB avons dit que, indépendamment des diffi* 
cultes purement matérielles de l'écriture, il s'en 
rencontre d'autres dont la solution D'est pas 
moins importante. 

En efiet, quels obstacles ne se présentent pas 
encore si un mot, dont on a bien déchiffré toutes 
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les lettres qui le constituent et les direrg ei^es 
accidentels qui le caractérisent, appartient ou à la 
basse latinité, ou à notre vieille langue, ou à une 
orthographe Ticieuse, ou enfin à une abréviation 
qui le rend tout à fait obscur? Il peut à la fois être 
enveloppé de quelques-unes de ces difficultés. On 
comprend que la science paléographique serait 
incomplète à elle ne s'attachait pas à les résoudre. 

Ainsi, à J'égard du style informe de la basse 
latinité et du vieux français, il se présentera hon 
nombre de mots qui feront hésiter dans le déchir- 
ement, par l'impossibilité de s'en rendre compte. 
Qu'on trouve, par exemple, les mots latins suivants : 

Listra, teambiare, dbotat, guerptre, vmwitizare, 
relegiam, merelli, tnvga, etc., etc., et ceux-ci en 
français : 

Ctiens, ensî^t, pftica, warder, ensement, em, 
prou, (vit, tezci, qtumque, consaux, etc., etc.. 

Ne s'imaginera-t-on pas>avoir mal lu ces mots, 
par cela même qu'on ignore leur signification T 
Tandis que L'incertitude cessera, si l'on réfléchit que 
ces mots inintelligibles peuvent appartenir au stjle 
de l'une ou de l'autre langue que nous venons de 
signaler, et qu'on doit alors, pour s'en assurer, 
consulter les ouvrages qui suivent ; 
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Pour le bat latinioM : le glossaire de du Cange 
et son supplément, par dom Carpenlier; le diction- 
naire diplomatique ou étymologique des termes 
des bas siècles, par HontigDot ; le dictionnaire 
étymologique des droits royaux et seigneuriaux, 
par Ch. Dugas; le vocabulaire uniTersel des mots 
de la latinité des différents siècles, de Chompré ; 

Four k bas gallicisme : le glossaire de la langue 
romane de Roquetort; — du bas gallicisme contenu 
dans le i° volume du supplément au glossaire de 
du Cange ; — du droit français d'Eusëbe de Lorière ; 
le dictionnaire du vieux langage tran^ais de La- 
combe; — praticien gothique de la diplomatique 
de Lemoine ; l' introduction à la pratique, contenant 
l'eiplicalioD des principaui termes de pratique et 
de coutume, par Cl. de Perrière '. 

Ces ouvrages donneront en outre l'explication 
d'une infinité d'expressions, de Tonnules, de termes 
d'usage, de pratique et de contume dont la con< 
naissance est également utile pour la lecture et 
l'intelligence du sujet qu'on déchiffire. 
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Pour être aidé dans le déchiffrement de plusieurs 
mots inintelligibles qui se montrent dans les an- 
ciennes écritures, il ne suffît pas de connaitre les 
termes du bas latinisme et du bos gallicisme; il est 
bon aussi d'avoir quelques notions sur l'ortho- 
graphe des aocicns. 

Au moyen âge, la langue latine, chargée d'une 
multitude de mois étrangers, plus ou moins bar- 
bares, acheva de se corrompre par une orthographe 
vicieuse. Ainsi, dans les manuscrits et les actes 
latins du ii' au xvi* siècle inclusivement, on re- 
marquera une quantité de mots défigm^s, soit par 
te changement, soit par l'addition, soit par le re- 
tranchement d'nne ou plnsienrs lettres, outre les 
altérations qui résultent de l'ignorance et de l'inad- 
ïertance des écrivains. Nous donnerons ici la liste 
des Tautes qui se commetlaienl le plus fréquem- 
ment : 



h pour p : obUmus, scribta, obponeret. 
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pour 1 : oetabas, vibena, eibUata. j 




- 






~ 


t : «eiom, tenio, gradam, quocia, 

peticione. 






qu : cotidie, Qoniim, toaa, eondam, 
coqve, catido, caUnus, col, 

Secana. 




- 


t : adque, adtamen, cajiad. 










fura, hee, cehan. 




— 


ph : (Iskos, Faramundus, dalfinus, 
fisica. 




— 


j : deiicere, iustitim. 




- 


ritcais. 




_ 


qu : ki. 




— 


c : mequm, peguma, sequs- j 




— 


qu : equn, goniam, eqivalet. j 




— 


d ! haut, set, quit, aput. \ 






i 


estumare, optumus. 




- 


V 


paruum, verum, irtuenU. 




- 


11 


vnum, vtiguafn, vt, vm. 




— 


g 


varantiiore, Vascortia; de même 






du w : Wuido, Wîileljmis. 


y 


- 
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moH 


Auetum 


pour 


actum. 


Carthis 


— 


carfii. 


Ctudmdas 


— 


calendas. 


CharisHmi 


— 


earissimi. 


Ddrapnffw 


— 


dcmnetur. 


Bien* 


__ 


dixit. 


EcUam 


— 


etiam. 




— 




Nichil 


- 


nikil. 


Michi 


__ 


mihi. 


PecMoffl 


— 


peciam. 


Tracxi 


— 


traxi. 




" 


verwHtamtn. 


AU 


pour alii. 


Deicere 


~ 


d/^itei-e. 


Domni 


_ 


domini. 


Ebdomada 


— 


hebdomada. 


Emtio 


_ 


emptio. 


Fibia 


— 


fibttla. 


Jutit 


— 


jussit. 


Hi 


— 


miM. 


Nepti 


- 


nepoti. i 
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Pwteris 


ponr putchris. 


Scima 


— scMsma. 


Ymma 


— hynmuê. 


Suseepta 


. pour suspecta. 


QuanUm 


— tanquam. 


Insula 


— iniusa. 


Leta 


— tela. 


Telis 


— levis. 


Esse 


— sese. 


■OTS ÉMIT* tM DM rODK LM *DnU 


Extempto 


pour exemple . 


Sic ■ 


— si. 


Credidit 


— crediderit. 


Moneris 


— monueris. 


Audeant 


— gaudemtt. 


EdUionet 


— edictiones. 


Frustra 


— frustra es. 


Movere 


~- movert. 


Quant à notre langue Trançaise, qui, pendant 


plusieurs siècles, 


resta sans grammaire, les mots 


s'y rencoQlrent sous une si grande variété de 
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Tormes dans leur orthographe qu'an Tolome entier 
surfirait à peine pour expliquer toutes les vicissi- 
tudes de chaque mot : nous nona bornerons donc 
à quelques remarques indispensables sur la manière 
d'orlhugraphier des anciens écriTatus. 

Formée en partie do latin, notre vieille langue 
se régla souvent sur lui pour la composition ortho- 
graphique des mots qui en dérivaient. Ainsi, avec 
de légères modifications, on écrivait advocca venant 
d'advocatus, dicte de dicta, escriples de scriptas, 
subjeete de subjecta, soubi de îu6, faict de facta, 
doibt de débet, douke de dulcis,eic., etc. 

U'autres mots étaient écrits moins selon leur 
analogie étymologique que selon leur prononcia- 
tion, modifiée par les différents idiomes, dialectes 
et jargons du pays où se parle la langue. 

Tels sont chinq pour cinq, che p' ce, veci p' voici, 
S&EOnte p' soixante, ren p' rien, quemencker p' com- 
mencer, mobles p' meubles, neuches p' noces, escange 
p' tekange; nten, len, sen, p' mon, ton, son ; mains 
p' moins, far p' leur, religions p' religieux, souf- 
/Isonfp'su/jîïonf, sourent p' surent, Diex p' Diev, 
qjter p' car, seignor p' seigneur, se p' st. ne p' ni, 
etc., etc. 

Ed l'absence d'accents, les mots se surchargent 
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de certaines lettres qoenooi aTonampprliiiies an- 
jourd'hui. 

En voici qoeli^es-niis où le redoublement d'une 
mâme lettre tenait lieu de l'accent circonflexe : 
aage p' Age, empeeahement, meemement ou meesme- 
ment, aame, ksI, Aatix, etc. ; mais le plas géné- 
ralement Va s'employait de préférence pour mar- 
quer l'accent circonflexe et même l'accent aign'; 
exemple : misme, pmturt, amslnme, ftat, fiste, 
prrest, blasme, estre, disme, honneste, — esrtre, 
mespris, estant, mesaagtr, destndre, etc., etc. 

Vé fermé ne portant pas d'accent, on ne peut le 
distinguer que par le sens qu'exige la phrase. 

On écrivait sans accent aigu : condamne pour 
eomdamné, concède p' amcéâi, donne p' dontii, pré- 
pare p' préparé, édifie p' édifU, cite p' cité, ferme 
p' fermé. 

Les caractères prosodiques de simple prononcia- 
tion, tels que l'apostrophe, la cédille, le tiret et la 
dièrËse, n'étaient, pas plus que les autres uxents, 
en u-'age avant le lïi' siècle. 

On écrivait donc sans apostrophe : marne, seglise, 



M 






aeepouK, mamie', pourm'anw, s'tglise, 


s'espouH, 


n'amie ; dire f 


iPire, lune p' Tune, guav p' qn'ay, \ 


sen pf s'en, Ion 


p' ro»; (en, ten, men, f 


Ccti, fen. 


m'en, etc., elc. 






Quelquefois, 


les écrivains ne taisaient pas de 1 


rettanchement de la vojellÊ. 




Exemple : je 


le ay pour je rat, je te expoie p'/e 1 


f expose, etc. 






Sans tiret : 


dirai le, t$t ce, sont Ut 


disoit il. 


liist il. 






Unissant les mots que nous divisons 


: fresftoB, 


ireshauU, tressaiiiete. 




Sans cédille 


: conanenea*, deçà, semoir, façon, \ 


pieea, decit, et 






Sans diérèse 


ou tréma : aiguë, ciguë, 


amUfiut. 


Examinons 


maintenant quelles lettres s'em- 


ployaient ou s 


omeltaient fréquemment dans les 


mots, et que 


par la suite nous avons 


changée*, 


(Coûtées au retranchées ; 




C. Dic(, fakt 


picque, appoinctemeni. 


ouc(ori«. 




, eonduicte, edt'ct, elc.. 


pour da, 


fait, etc. 


. 




' tTUt 1« IT- 

aumièredcpultr 


iide, ptrce qu'ensuite on n 
pu mon dm*, ion égliie, tlo. 


n>pt.fa cette 




■ina ijoutiient la lellreg pour 
M, dttea. diem,, «le. 


sdoiicErlec. 
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D. Ymdrent, Undrent, adeiadreta, void,prvt^ant, 

pour vinrent, timent, etc. , ete. ; 

E. Il veiit, il fHtt, il preist, il neUt, il dtitt, il 

peust, pourii tiil, ilfU, ilprU, etc., etc.; 

Q. Loing, tismoings, ntng, ung, tetoûig, j)ugni$, 
pnigneut, etc., ete.. pour loin, témoins, 
etc., etc-i 

I. Jmaige, eouraige, Bourgoigtu, raontaigne, be- 
toigne, Gonpoigne, passaige, lattgaige, out- 
traige, mangii, iachiet, menaciet, iagié, chief, 
etc., etc., pour image, courogf, etc., etc. ; 

J. lugi, imuttici, eniùindre, iuaques, terient, 
ictrdin, iadis, etc., etc. ; pour jugé, injus- 
tice, etc. ; 

L. Ottltre, fattlU,ceulx, haulte,mlx,vettU,beaiiix, 
oulcune, vauldroit, aultruy,mault>ais, viealx, 
Aerautt, etc., pouroufre, foula, etc.; 

0. Eitoient, auoil, disait, croyoil, viwnt, fozotf, 
soulott, appartmoit, 'priletidoieat, etc., pour 
étaient, avait, etc.; 

S. Awm, feson, dism, oppelon, prenon, etc., pour 

avons, faisons, etc.; 
T. II sottffri, il menti, il fi, il deffindi, entendi, 
etc., foxiTilimiffiit,Ume^it,eic.; 



T. Qrmt, entent, froit, prêtent, prent, vixOiart, 

(Ment, etc., pour grand, mtmd, etc.; 
V. Somme, prantinc^, vobtnté, numbre, •presimjh 

tion, utiAre, etc., pour somméiprorumci, etc.; 
U. Ifmentaire, uirtié, aamu, fturier, devant, 

fwuu«n(, enuû, etc., pour imimtatre, vé- 

rUé, etc.; 
V. Ym, Titaige, tmii, vtile, aoUre, feot, tsurper, 

etc.. pour une, Msoge, etc.; 
Y. Mog, foi/, jo^, roy, Itty, loy, boys, mtniy, vray, 

qaoy, fuyr, ny, guyde, amytii, aussy, ayde, 

etc., pour moi. M, toi, ete.; 
Z. Qmh, fruktî, dicli, layz, acheptei, teh, tout, 

flli, estez, noi, eseripti, coustz, Jesditz, meti- 

tiomtet, eic,, pour qu'Ut, ffuiU, etc. 

Ladiphthongueat était souvent représentée ptire. 

Kiemple : francese, mes, fontcne, james, reson, 
mauves, contrere, parfet, fortrere, ksse, etc., pour 
française, mais, etc. 

Les anciens écrivains ne connaissaient pas l'nsage 
de notre ( euphonique, ils écrivaient ; dira on pour 
dira-t-on, fera elle p' fera-t-elle, amÊna il p' ame- 
iia-(-i7; il leur arrivait de se servir quelquefois de 
U lettre t par euphonie avec la particule on. 



pj 








- 


Abréviations. 


, 


^5^ Vft^-*w«. e^.,»-^. 


^»ri« 


*t5- '^'^ ^.ifcn^i, 


«w'Tll.w». 


f t^ 


rt^ù-W-™*- 


y^«.. 


'Wr -, 


V " 


"(p. ^. 


-^rfJOw- 


i>b;S!..,iU^ 


^ a»A! 


:i'"r 














*; ^(V 


■^njravi»»» 


^StàvÂimtitmm 


%ff- 


^.,=uJw, 


^. 1 


^r^ 




se '-^ 


f A-..^ 


^^-. 


•^— . 


tl^^i~^ 


sT/— .; 



( 
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Exemple : cuide Ion, petit Ion, voit km, croira 
Ion, pour eaidet-cm, patt-on, voit-en erotrort-m. 

Ils meltaient aussi le pluriel pour le singulier. 

Eiemple : vfws littres, pour une Mire; ont 
autrtt, p* un autre, etc., etc. 

Ils supprimaient parfois la préposition de. 

Exemple : la mation Dieu, le jardin Jehan, la 
mère Dieu, le fil» Pierre Oaultter, pour la maison 
de Dieu, le jardin de Jehan, etc. 

U pré[Sositioii du ou <iâ M remplaçait encore par 
l'article le. 

Exec^ple : ta eauu le Jbjy, pour la cou» du 
'Boy, etc., etc. 

Indépendamment de c£s remarques, qui sont 
loin d'être complètes, il ne sera pas iuutile de lire 
souvent nos Tieui auteurs français, pour se faire 
autant au style qu'à l'orthographe qui caractérisent 
les époques où ils ont écrit. Et les glossaires que 
nom avons indiqués à l'occasion da style serviront 
aussi à faire reconnaître une foule de mots dénatu- 
l'és par une orthographe barbare. 



i 



DEUXIEME PARTIE 



DES DIFFÉRENTS MODES D'ABRÉVIATION 



diploniatistes bénédictins ont dit, en 
i parlant des notes de Tiron : 

11 n'est pas surprenant qu'on ait Tait 
Gt peu de progrès dans la connaissance dé cette an- 
cienne tachjrgraphie. Dans la science des notes tiro- 
niennea comme dans toutes les antres, il n'est pas 
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possible de réussir si l'on ne déconvre une bonne 
orilbode pour les expliquer par principes. 11 bat 
savoir d'abord quelle est la nature dea signes consti- 
tutifs de ces noies, ensuite les distinguer les uns des 
autres, les décomposer et les anitomiser. La ferme 
persuasion où l'on a été jusqu'à présent que la 
plupart ne sont pas dea lettres, mais des signes 
purement arbitraires, au moins dans leur première 
institntioD, a été cause que l'on s'est coutenlé de 
rechercher leursigniflcation dans quelques anciens 
manuscrits, où elles sont rendues en latin, et d'en 
composer des listes alphabétiques, sans expliquer 
ni pourquoi, ni comment telles et telles figures 
ont la valeur des lettres qu'elles expriment et des 
mots qu'on leur foit signifier, a 

C4 qu'on vient de lire sur les notes de Tiron ne 
peut-il pas s'appllqaer aux abréviations des chartes 
et des manuscrits, qu'on a toi^ours regardées 
comme arbitraires, et dont on n'a jamais débrouillé 
les règles qui servent à leur constmctionT C'est ce 
que nous allons essajer défaire dans celte deuiième 
partie. 



Pour rendre le travail de la transcription mnns 
pénible et plus eipédltif, surtout daos un Icmpa 
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OÙ la plume seule sappléait au dérant d'imprimerie, 
les scribes et les copistes dn mojen fige ont fait 
usage de difCïreaU modes d'abréger l'écriture, 
UToir : 

1» Par sigles ; 

%' Par contraction;' 

3<Pir suspension; 

ia Par signes abréviaUfs; 

5» Par petites lettres supérieures; 

6* Et |wr ktlres abrériatitei. 

Cest de ces dÏTers modes abréviBteurs,eni|il(rfés 
simnltaniment et diversement combinés entre eux, 
que sont résultées ces nombreuses abréiialions. 
Vît formes si variées, si capricieuses, qui four- 
millent dans les écritures du ii> au xr* siècle 
inclusifement. 

Se liner au décbifllvment, sans être initié an 
mécanisme de ebaque genre d'abréviations et aux 
diverses règles qui concourent à leur construction 
comme à leur explication, c'est vouloir deviner les 
mots plutôt que les lire avec certitude. 

Ilconvient donc, après les notions préliminairesde 
paléographie qu'on anra acquises dans la pre- 
mière partie de cette méthode, d'étudier cbacon 
des modes d'abréger que nous allons expliquer pour 
avoir la clef de toutes les espèces d'abrévîi^ons. 
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Les sigleH, dans la rigueur du mot et selon la 
pluBCOtnmuDe étjmologie (lingute Uttera), tout des 
lettres uniques, isolées, dont l'emploi est de re- 
présenter en abrégé les mots dont elles sont les 
iniliaks'. 

Ainti uoe abréviation par sigle est un mol Gguré 
par sa seule initiale. 

Exemple : S. ponr sahilem, sigmim, iigillum ; 0. 
p' oHlus ; C, p' eapitttlum, contra ; F. p' Franco- 
non, féliciter, etc. 

Les abréviateurs se serraient d'un sigle pour 



l'Un nom, un prénom, comme H. pourHfnrfciu 



1h limplïB et 1m compoiti, )e>que[> H inbdiTigcnl en plu- 
•icon opieei. Cu diiiiDctioni loot iDutile> pour doui ; cai, 
bor» les gïglni BimpLes» nooi db ToyoDi plus dinB les lutm 
genni d'ihr«TisUoii> que de> laciti plu* eu molm treequéi, qui 
l'eipliqnent ar^naitenitiil ■«( pu lei tigota, lait pu lu petiln 
leltrei BupdriftiiKi, »Lt pu lei lettrea ftbréiîilîiea qui J« te- 
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Bvgo; W. p' WHUlmtu, Wido;A.fAmlm>tSta, 
Auguilus , AmalricttS ; I. p' Johtmiut, Jaeobus ; 6. 
p> Galtena, Gauftidua, Qislebertut; O.f Otbentut, 
Odo, Othû ; R. p' Radulfiu, Rieardus, HogerintiV. 
pi Vnfridus: Y. p' Ym, etc. 

S" Ud litre, une qualifleatioa, comme C. p' Co- 
rnes; fi. p' Rex; D. p' Dwe, Deus, Domiaicua: B. 
p'E'p(»copus;P. P' taUT, Pontifex, Papa; F. p» 
Prater, Filiut; M. p' Mater; B. p' Beatvs; S, p' 
Stmcfui; B. p' Eeverenduê; V. p' Yenerabili», 
Venerandus, etc., etc. 

3* Enfin tout mot d'un uuge fréquent, ainii que 
plusieurs particules. 

Exemple ■.ip'ideat; ap' seUieet; dp' de ; e p' 
cum; p p' per, pro, par, pre ou pr»; g y qui, 
quv, etc., etc. 

Pour exprimer cette dernière sorte de mots, le 
sigle se montre rarement sans ëlre accompagné d'un 
signe ou d'une petite lettre abiénative qui sert à 
l'expliquer. 

PlusieuTs sigles de suite annoncent assez ordinai- 
rement des formules, des imocations, des expres- 
sions consacrées, etc.; telles sont les suÏTantes : 

A. D. M. Anno Dommi MUletim>. 

A. H. Ave Maria. 
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B.I1. 


•Btatû Varia, Mater. 


B. P. 


£«Mui Paulvt, Ptlrus. 


B. V. 


BmtYale. 


CIT. 


CardmalUTiTuU. 


D. A. 




D. B. 


Dux BriUtttttSs. 


D. G. 


DàQratid. 


D. N. 


Du» Nomami» 


D. N. PP. 


Domims Noster PaPa. 


K. R. 


Ecclesiœ Sotnmm. 


F. F. F. 


Fiat, Fiat, Fiai. 


H. R. 


Henricus Rex. 


I. B. 


loharmes Siqitisla. 


I. C. on 1 


X. Ie«i* Ckrittus. 


I. C. 




I. D. N. 


InDetNomiati 


N. E. B. 


Notarius Eecksix Ronumx. 


0. S. B. 


Ordim Saneii Bmidkti. 


P. S. B. I 


Prineeps Sacri Homaai Imperii. 


B. F. 


B4X Fraaconm. 


R. P. D. 


Reverendissimo Patri Domino. 


S. B. 




S. G. H. 


Sucra Cxsarea Maj estas. 


S. D. 


Salutem DicU. 


S. G. 


Sanctus Gregorius. 


S. H. H. 


Sauta Maria Mater. 


S. M. E. 


Samta Mattr Ecclesia. 



OBUxiàu PAam u 


S. P. 


Soeri Polafn. 


S. H. E. 


Sancta Aomma Eccksia. 


S. V. 


Stmctitaa Yatra, Sancta Virgo. 


S. X"(H1 


S. C. Servus Chrâti. 


T. V. 


Titulû Quinto. 


V. R. P. 




V.S. 


Yestra Sanelitatis. 


n est une 


autre sorte de «gle qui se rencootrc 


plus dans les manuscrits que dans les chartee. Ce 


sont des initiales doubles, qu'on appelle aigles répé- 


tés. Leur emploi est de ^re connaître que les mots 


ainsi abrégés sont an pltuiel. En Toici quelques 


exemples : 




AHN. 


Amua. 


BB. 


Beati, Benedicli. 


ce. 


Consîimi, Ctarissimi, CapUuli. 


DD. 


DmM. 


DNN. 


Xkmmi. 


FF. 


Fratrei, FUii. 


KK. 


KarUHmi. 


LL. 


Libri. 


HU. 


Magistri, Martyres, Mintstri. 


NN. 


IfosM. 


NNB. 


NostTWvm. 


NOBB. 


mbtiei. 


00. 


Ofimn. 
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PP. Patres, Papx. 

SS. Saneti. 

TT. Tiltili. 

Cependant, comme il y a pluBiears eiceptîons à 
cette règle, od éTitera de confondre les abréTiations 
précédentes avec celles qni Euirenl : 

AA. Anima. 

ce. Grcùm. 

DD. David. 

EE. Esse. 

FF. Pondecl*. 

GG. Gregorius. 

MU. Momtmentum, Matrimtmium. 

00. Omnirtù. 

PP. Papa, Perpétua. 

RR. Rex et Regina. 

SS. Subscripsi, Sacrosaitcta. 

TT. Testimentum, TUhIus. 

TTM. Testamentum. 

XX. VigerUi. 

Si les abréviations par sigles causent de grandes 
ditGcultés dans la lecture des inscriptions romaines 
qui en soDt remplies, it n'en est pas tout à fait de 
même à l'égard des chartes et des manuscrits, où 



les acribes et tes copisten employaient les sigles 
concurremment avec des signes et de petites lettres 
supérieures pouren faciliter l'interpréUtioDiComme 
on Veipliquera plas loin. (Voir, planche V, ani 
mots abrégés : a°, anno; g<, igitur; i, in, idest; 
m, mihi; H% miifesimo; o, non; p,pTX, pro, per; 
q, que, qux; q' qui, elc-i etc.) 



Tous tes mots dont on a retranché quelques 
lettres médiales, en réservant ta première et la der- 
nière lettre, forment des abrévîtUions par contrac- 
tion, parce que, dans ce mode d'abréger, les mots 
semblent resserrés, contractés entre l'initiale et la 
finale. ' 

Exemple : Flo p' falso; apli çf apostoti ; scis 
p' saiKtis; magro p' magistro; orones p' oralio- 
nes, etc., etc. 

Dans cette sorte d'abréviation on a conservé pres- 
que toujours une ou deux lettres médiates carac- 
téristiques du mot, qui servent k le foire reconnattre. 
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Par cette raiion, tm ne peut confondre flo (falso) 
avec fco (foeto), leit ({eefû) nec Mt (titUria), capbi 
{capUulo] arec capUo {capellmo), etc., etc. 

li y a aussi de ces abréviations qui D'ont seule- 
ment que l'initiale et la finale. 

Eiemple : ms p* mimu, he p* hoc, tn p' tamen, 
os p' omnes, na p' natura , dr p'didtur, qd pf quod, 
apd P' apud, mo p* modo, nr p' noster, ne p* mtnc, 
It p' Ucet, sb p' sut, an p' enim, mo p' nuo, om 
ff omnium, st p' sunt, te p' {uno, etc., etc. Les 
mots d'une ou de deux syllabes ofiVent plus spécia- 
lement des contractions de ce genre. 

On trouve encoredesmols qui ne sont contractés 
qne dans la deraiâre on tes deux dernières syllabes. 

Exemple : Super pr tupersunt, ùist p' mnnt, 
(uert f fueruttt, dixert p' dixerunt, air f aliter, 
plwalr f pluraliter, interdm p* interdum, actm 
p> aetum, etc., etc. 

Snivant les accidents qnl résnltent de la déclina- 
bilité oa de la eonjngabilité des mots, la Tariation 
des terminaisons se fait sentir immédiatement après 
la lettre caractéristique, et, à leur défaut, après 
l'initiale, ce qni permet de reaumallre le même 
motalvégé, malgré la différence deaa lerminaiton. 



Exemples de déclinaison et de eonjogaiion ; 



fr-il, frvIrU. 
D. fr-t, ftalri. 
A. ù<<ni,fralrtm. 
V. fr, /■rotor. 
Abl.rr-«, (mir: 



fr-e>, (raint. 

fr-nm, fralrm». 

fr-ibni, (ratribiu. 

it'tt, fratrtt. 

fr-«a, fralru, 

Tr-ibiu, ^ralribiii. 



«I 
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Varbe 




heo. 


habw. 


beun, 


habtam. 


lubam. 


habtbam. 


hnem, 


habtTim. 


hol, 


habul. 


Loerim, 


habuiTim. 


buarsin, 


habuiram. 


huiMem, 




bsbo. 


habtbo. 


hitum. 


habiluf». 


huero. 


ABbixra. 


lÙlDCUl, 




Il en est de mëine pour tonales 


BubsUntifs, ad- 


jeclira, verbes et participes contractés, dont toutes 1 




i^nlarité 


Cela n'empècbe pas cependant ces abré- 


ïiationa d'offrir quelques obstacles 


Le tableau sui- 


vant présentera leurs formes les p 


us communes et 


aidera à interpréter les autres par approximation : 1 


abbis, 


a66<ite,abbeni,abbe,abbibu8. 


apU. 


apoitolvs, apli, aplos, aplis. 


aplica. 


apostolica, aplice, 


aplicis. 


arbr, 


arbiter, arbri, arbro, arbris. 1 


arepc, 


archUpiscopm, areps, arepus. 


assilalur. assimilatur, assilant. | 


bs. 


beutus, be, borum 


bos, bis. 


canes. 


canonicus, cane us 


cancos, 


caplm, 


copilulum, capli, caplo. j 


caplls, 


capeitanvs, capUo 


cappllis. , 


cblr. 


chevtUier, chr, chrs. 1 
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cla. 


elaasula, clam, clas, dis. 


clicus, 




cois, 


txmmunis, coem, coe, coes. 


des. 


dictus, dce, dco, dcos, dcis. 


dio, 


dwtsto, diois, dioem, dioe, dioes. 


dns. 


domimu, dni, dnm, dno, dais. 


dnicùs. 


dotnïnicus, dnica, dnice. 


di. 


detu, di. dm, do. 


ee. 


MSif, €H, erwn(, eemua, esHtnui. 


ecclia, 


ecclesia, eccliam, eccliis. 


elta, 


elementa, ellos, eltis. 


epc, 


epixopui, ep3, epi, epo, épis. 


epU, 


epittola, eplam, eplas, eplis. 


eico. 


txeommvnieatio, eicois, e^coem. 


fcs, 


AuftM, fca, fco, fci, fcos, fois. 


lis. 


falsas, flm, flo, flis, fia. 


fr. 


/roter, fris, (rem, fre, Tribus. 


fma, 


fraterm, frno, fruîs. 


gla, 


fftorto. glia. glie, gliam. 


glosa. 


jtoriMa, glose, glo», glosos. 


gra- 


gratia, gre, gram, gras, grarum. 


beat. 


habeta, bat, hebaiit hendm. 


bita. 


Aa6ita, hitum, hiUiri. 


ho, 


Aomo, hais, hoem,.hoes, hoibus. 


)hs. 


Oem, Ihm, Ihu. 


Ihem, 




impr. 
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instio, 


fnttitutio, initionls ou iDstiDis. 


instrm. 




lûhS, 


lohannet, lohes, lohis, lohe. 


ipe. 


ipM, ipa, ipum, ipius, ipos. 


klB, 


kaUndaa, kla», klarum. 


km», 




Ica, 


kcta, Ico, Icos, leis. 


Ira, 


littera, Ire, Iras, Iris. 


Ittma, 


legiHma, Itime. llimiB. 


ms, 


mea, mi, mo, mis. 


mia, 


tiiiserieordia, mie, miao. 


mo, 


modo, meo. 


mm, 


fiuiif itnontufîti mftftri- 


mr, 


matef, roris, mre, mres. 


mr. 


martyr, magister, mater. 


mrm, 


monstrum, mra, mrJs. 


mro, 


mofufro, mratit, mrare, mrari. 


na, 


mtwa. ne, nam. 


neglia. 


negligetaia, neglie, negliam. 


negm, 


negottum, nego, nega. 


pr. 


noster, nri, nro, nra, nris. 


offm, 


offieium, ofQJ, offa, offis. 


ois, 


omniï,oem,oi,09,owoes.oia,oilHis. 


oro, 


oratio, oroem, oroe, oroes. 


pbr, 


presbyter, pbro, pbri,pbros, pbris. 


pns, 


p«Mens, pnti. pntes, pntibu» 


. posso, 


posteuio, poesoiB, possoes. 



w.' 












t:^ 
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pT, pafer, pris, prem, pre, p«!. 

probo, probatio, proboeoi] proboes. 

rois, nUionit, roe, roem, roes. 

scia, sctmlta, scie, sciaiD, scias. 

SCS, uaictus, sci, sca, sco, scis. 

spcs, ipedes, spei, spem, spebos. 

spc, spiritus, sps, spuo, spm, spu. 

teslium, testimonium, tcstio. 

Xpc', Cliristm, Xps, Xpi, Xpm, Xpo. 

La plupart de ces contractons se retrouveDl dans 
les mots composés et dérivés. 

Exemple : dr (dieitiir) se remarquera dans «m- 
Iradr (contradiciUir) epi («pûcopt) dans epotui 
(epUcopatui) en retranchant i et tyoutant athts ; dcoi 
{dietot) dans gupradcot {surpradictos] ; fbis {faetit) 
dans eonfns [conftctit); a se changeant en t dans 
les composés ;pri|p(i(ri)danspria,pnarch<i(palrta, 
patnorcAaJ ; tci (ioncH) dans uAonem [sanctbmem), 
et une foale d'autres semblables. 

Toutes ces abréviations par contraction sont ordi- 
nairement tranchées ou surmontées d'un trait hori- 
zontal, comme nous en donnons qoelqoeseiemples 



> Celte nuUw d'ibHs*' I* I»! Ckriitta tUd) da n 

qDC les copiilea ont Kprôdsit l'akréTUtion (nci]ae du mot 

zpurroz on zpirroc. 
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eo traitant des signes abréviatirs. Voyez cepenilant 
les mots : abbe, aiartan, aie, apd, arckkpo, be, 
deffcu, di, do, dtii, ecclie, etc., etc., de la pi. V, 
un' siècle. 



ABliVUTIONS PAB SUSPENSION 

Les scribes et les copistes ont encore abrégé 
beaucoup de mois en les laissant inachevés; 
tels sont les suiTonls : Rothom' pour Rothoma- 
gensis; tesUm' p' testimomum; den' p' denarios; 
offic' p' offlcialis; aut' p' autem; ben' p» btne- 
dictwii, benedictionem; $ol' p' soltâos; Ebroic' 
p' Ebroicensis ; ocC p' oc(o6r»s ; dioc' p' diocesis; 
Heur' p' Benricus ; inc' p' jnnptt ; archid' p' ar- 
chidiaconus; test' p' testibus; ven' p' venerabilis; 
dW f'dilectis ; eur" p' curix ; sexag' p' sexaginta ; 
Tur'p'Turonenses;And'p'Andegavenses; canon' 
p' canonicos ; relig' p' religiosis ; sciât' p' sctatis ; 
libr' p' libraB ; conf p' contestata ; dat' pr datum, 
et mille autres de cette nature. 

Ces abréTJations, quelque resserrées qu'elles 
soient, offrent en général moins de difficultés que 
les mots abrégés par contraction. Leur terminaison 
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se fait tonjoârs connaître par l'accord l(^qae et 
grammatical, et quelquefois raènie par un signe 
abrétiatir ou par une petite lettre EUpérieure repré- 
sentant la sjllabe finale, ainsi que nous l'eipllque- 
rons en parlant de ces deui modes d'abréviation. 

Les mots simplement abrégés par suspension ■ 
sont ordinairement accompagnés d'un si^e; tantôt 
c'est une barre borizontale qui tranche les taastes 
supérieures des lettres, ou qai surmonte celles-ci, 
à défaut de hastes, avec uu point au pied de la 
dernière lettre; tanl6t c'est un petit trait, figarant 
une sorte de vii^le ou petit crochet, placé au- 
dessus de la dernière lettre. 



ABRÉVIATIONS PAR SIGNE» ABRÉVIATIFS 

Le mode d'abréger le plus généralement suivi 
dans les écritures du ii' au xV siècle inclusive- 
ment fut de supprimer dans les mots des syllabes 
ou dea lettres, et de les remplacer par des signes 
abréviatiCs de convention. 



'ctl-à-dirc qui dc iddI pu marna k l'acUon de plniien 
I abr^Tiftlflon à U toit. 
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La eonnaiMuoe de ces w^nes, des formes diver- 
ses qu'ils affectent, des différentes fooctions qa'îls 
remplissent, eat indispeDsable pour expliquer le 
grand nombre d'abréviitions qu'ils constituent, 
puisqu'ils en donnent ordinairement la clet. 

Les scribes et les copistes employaient commu- 
nément huit sortes de signes abréTiatirs, qu'il faut) 
pour plus de clarté, distinguer par le son des syl- 
labes ou des lettres dont ils tiennent lieu et par 
leur fonction la plus usitée, sans aïoir égard aui 
diverses formes de chacun de ces signes, lesquelles 
formes ne sont que des modifications que la suite 
des temps et la différence des mains leur ont fait 
subir. 

Ainsi les différentes figures ' du signe 
N* 4 . représentant H ou N. 

N" 2 ER, BE, IB. 

N" 3. US, OS. 

N» * UR, TUR. 

N« 8 S. 

N°6 . CUH,(^M,CUN, GON. 

N" 7 QUE, ET, US, H. 

N» 8 . HUM. 
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Cet Bi^ea smt indépeDdants an mou, G'at>à- 
dire qu'ils se placent intlifféremmeai sur toui eenx 
qui contiennent des lellrea ou des tjllabes qu'ils 
peuvent remplacer : c'est d'sutant plus à remar- 
quer qu'il 7 a certaJQi mois, certaioei lettres qui 
i%tieaaeat constamment te signe qoe t'osage leur a 
assigné. 

Parmi ces signes abrérlatifs, tes cinq premiers 
sunnontent les mots, les trois antres se mettent an 
rang des lettres. Nous allons entrer dans quelques 
détails sur la forme, la valeur et l'emploi de chacun 
d'eux, ayant soin de faire remarquer les exceptions 
aux règles générales que nous aurons indiquées. 

§ I. Le trait liorizontal ou bouclé est la forme U 
plus ordinaire qu'affecte le signe n* 1 ; placé au- 
dessus d'un mot, et plus particulièrement sur la 
lettre qui précède l'omission, il indique la suppres- 
sion de H ou N. Voyez les abréviations de mtian, 
fidelium, communa, quem, continent, inter, contra, 
mente. 

U arrive souvent que ce signe rempUt deux fooe- 
tions diSiérentes dans le même mot. Vojei lee abr^ 

viationa de 



Il surmonte aussi les-mots alaégée par ooirtrac- 
tion et cent par suspension. Voyez les abréviitwne 
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de tbmiitiea, loKta, domino, epinwpï, apoitoUct, 
ocfum, datum, tutimmUum, BothomageraiÊ, offl- 
cùUis, tolidoa. 

g 11. Le signe n' t, dont la forme est habituelle- 
ment celle d'on 7 ou petit crochet, se met, comme le 
précédent, au-dessus de la lettre qui précËde l'omis- 
sioD. Dans les écritures cursiies, s'il est employé à 
la fin d'une abréfiation, il se lie à la derniëre lettre 
sur laquelle it se rabat par un trait demi-circulaire. 
11 tient lieu fréquemment de la sjllabe CR. Voyez les 
abréviations de poterant, libère, nolwrit, inter '. 

Quelques écrivains, an lien d'employer ce signe 
avec certaines lettres h haste supérieure, préféraient 
trancher ces mêmes lettres par un trait boriiootal 
pour eiprimer également la syllable ER. Voyez les 
abréviations de hereiks, im^lere '. 

Souvent on le trouve employé en sens inverse; 
c'est pour cette raison que, sans rien perdre de sa 
forme, il signifie RE ou RË, suivant le besoin du 
mot. VoyeE les abréviations de creata, mereatur, 
canton, tm '. Il peut représenter dans un même 
mot ER et RE. Voyez les abréviations de prêter, 
liberaret '. 

Quand te signe n' S est ftié i un b on ft une I, 
il montre, dans certains cas, que ces lettres sont 
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mises poar ub, el. Voyez les abréviations de sub 
multis, singuHs, vel, lihellis *. Il sert aussi à max- 
quer les abréviations par contraction et celles par 
suspension, quoique nous n'ajons pas donné 
d'eiemple de ces dernières. Vo^ez pour les autres 
les abréviations de apostoli, littera, faetis. 

Les copistes ont encore fait usage de ce signe 
pour remplacer la sjUabe IR. Voyez les abrévia- 
tions de confinno, virgo, vinm, abire, virtut '. 

$ m. Le signe n° 3, assez semblable & un 9> 
employé pour la syllabe US, se pose, comme les 
précédents, au-dessus de l'omission, an milieu 
comme à la fia d'un mot. Voyez les abréviations de 
mtniu, amicus, ejus, justmn, volumus, angvatui '. 

On trouve encore ce signe mis pour OS. Voyez 
les abréviations de post, vos, possit, nostris '. 

Dans un même mot il représente k la fois US et 
OS. Voyez les abréviat. de poiterim, poitidemut ' . 

Quelques opistes des xiv et iv> siËcles ont 
abaissé ce signe au rang des lettres, contre l'usage 
général. Voyez les abréviations de dedimis, eusJo-, 
dit, tnluK, qaibat, fuerimus, deccauttus '. 

Les impressions gothiques nous le montrent sous 
la (orme d'un C retourné, également rangé avec les 



lettrée, et presque toajoura à la suite d'uD b. 
Vo;es les abréviationa de plun'but, onm^m '. 

S .IV. Le signe q° i s subi beaucoup de modifi- 
cations dans sa rorme. [| prend tantôt la figure 
d'un 2, tanUt d'un 3 tracé TÎTement, tantôt d'un 8 
ou plutôt d'un petit s renversé et couché horizon- 
talement; son emploi est d'Être substitoé k la 
syllabe UR, soit au milieu, soit i la fin des mots. 
Vojeï les abréviations de ew, tgfluf, jure, plu- 
rima, âkitiir, visuris, futuri, exhortamur, sumitur, 
terifturam, ferttir *, ctmbaritvr, carabatur, puri- 
Jlottar. 

On le IrouTe quelquefois employé ponr TUR. 
Voyez les «bréviationa de inttrpretatur, saibUur, 
acaaattir, 

S V. Le signe n* 5 n'est absolument qu'un petit s 
supérieur, dont la fonction est d'indiquer l'omission 
de la seule lettre qu'il représente. Il se met au- 
dessus de l'eipace que l't devrait occuper. Voyez 
les abréviations de ptwu, fidtia, depoieU, vit, 
piict, noi, PiucAa *. 

Son emploi est aussi d'indiquer la désinence dans 
les abréviations par contraction ou par suspension. 
Voyez les abréviations de 
tut, oHa», abbai '. 
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g VI. Le ligne d« 6, dont la torme Is plut haW- 
tnelle eat celle d'on e retoarné on d'an 9, se met an 
raag des lettres; lapUee, niiant l'occasion, eil 
autant au milieu qu'au commencement ou i la fin 
d'un mot. Il tient lieu des sjllabes Ct3H, COM, CUN, 
CON, Vojez les abréTJAtions de guiâuceum, guo> 
amque, lomm, circunucnpti*, eommime, incommo- 
dum, compreheadit*, maictit, noseuntur', dieimiur*, 
contra, conctjsit, inomcuna, eoniinet, ineontvien- 
(«••. 

Quoiqne la forme de ce signe approche de celle 
du n* 3, on ne les confondra jamais ensemble si 
ou remarque bien que l'un s'emploie au-dessns des 
mots, et que l'autre m met réguUiremeut au rang 
des lettres. 

S Vn. Le signe n< 7 : sa première figure fut celle 
d'un point; la deuiième, de deux points; la troi- 
sième, enfin, du point et virgule, qui, se Joignant 
dans la saite, formërent une sorte de 3. Telles sont 
les formes sous lesquelles on peut le rencontrer, 
suivant les siècles où chacune d'elles a ëtéemplojée. 

U est souient joint à la lettre q avec laquelle il 
représente QUE. Voyez les abréviat. de que, atqut, 
usque*. Il s'emploie aussi seul pour signifier le mot 
QUE. Voyez les abréviaL de atque, tuqvt, quoque '. 

Comme le QUE des Latins équivaut k ET, les 
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scribes n'ont pas négligé de se servir du même 
signe dans la terminaisoD des mots en et. Voyez les 
abréviat. de habet, plaeel, tel pour sed, prabet *. 

Attaché à un b, il remplace la terminaison tu de 
beaucoup de mots latins. Voyez les abréviations de 
qu^us, quilnadam, omnibui, precibat. 

Aux iT° el ivi« siècles, it se montre usité pour m. 
Dans ce cas, il est toujours mis à la fin des mots, 
Voyez les abréviations de redditum, ttim, bonum, 
item, eadem '. Il a été aussi employé par ijuelques 
copistes pour EST. Voyez les abréviations de pro- 
dtst, preest, interest '. 

Il est un petit signe que, par roEsemblance, il ne 
fout pas confondre avec celui qui tient lieu de la 
finale et ; il sert à marquer la tenninaison is et se 
lie à plusieurs lettres, et notamment aux c, g, r, t, 
avec lesquels il produit les désinences cis, gis, rts, 
tis*. 

S VllI. Le signe n° 8 n'est au fond qu'un b, quel- 
quefois capital, quelquefois minuscule romain, et 
plus souvenl un r gothique en forme de 9, tranché 
ordinairement par une sorte de 7. 11 s'eiu'ploie aussi 
bien dans l'intérieur qu'à la fin des mois, dont il 
représente la syllabe BUH. Voyez les abréviations de 
jfliorum, servorum, «wrwm, anjmarum, 6onorum, 
tffrumdem, tmrvmpitw '. 



DBDXlàUB PAKTIB 69 

Outre cette eiplicatiOD des signes abréfiitiIg,noaE 
ferons obaener : 

1 ° Que deux de ces signes peuvent s'employer 
isolément : le signe 6 pour fignrcr l'ad*erbe et la 
préposition aan, et le signe 7, sous la forme d'an 
petit CTOcbet, pour la conjonction et; 

2° Que plusieurs signes abréïiatifs, quels qu'ils 
soient, peuvent à la fois entrer dans la construction 
d'une abréiiation; 

3° Qu'ils sont tous susceptibles d'être usités 
avec une initiale, ou à la fin d'une abréviation par 
suspension, pour marquer la terminaison; 

i* Enfin, que quelques-uns de ces signes ontété 
détournés quelquefois de leur application ordinaire 
pour être employés, avec d'autres signes particu- 
liers, à donner à certaines lettres une signification 
spéciale. Voyez les lettres abréviatives, g VI et 
pi. Vlli. 

On trouvera dans les planches d'écdtnres de 
cbaque siècle la signification de quelques autres 
signes abréviatits qui s'emploient ordinairement 
seuls, et que nous n'avons pas cru devoir com- 
prendre dans ce paragraphe. 
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ladépeadamment des signcB abréTialifs, les co- 
pistes ont employé de petites lettres supérieures 
dans les abréiialions pour marquer l'absence de 
telle ou telle sjllabe, comme aussi pour indiquer 
la terminaison. Nouiallons faire connaître lea règles 
ordinairemeot soiTies dans ce m'ode d'alff^r. 

Les royelles a, e, i, o, u, employées comme 
petites supérieures, se traduisent par ra, n, ri, to, 
ru; elles accompagnent spécialement les consonnes 
b, e, d, f, a, h, p, l, V, et raremect les vojellea. 
Vojez les abrénatious de : 

Acras, grmtm, infra, iradidit, pratis, où a qiU 
les sannonte équivaut à ra ; 

7V«, creavU, iategrê, imprttsione, où e supé- 
rieur équivaut à re; 

SacTista, priore, Irigmta, libres, tria, où i supé- 
rieur équÎTaulà ri; 

Saero, iatndueti, libre, Petro, agros, oit o supé- 
rieur éqnÎTaut à ro ; 
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Cnicit, congrua, bnitit, prudentes, fhutus, où u 
BQpérieiu équivaut h ni. 

Ces mêmes voyelles ont été nsîtées en aens in- 
verse, c'est-i-dire poar ar, vr, ir, or, ur; elles se 
placent indifféremment aar tonte consonne. Voyez 
les abréviat. de eantifiee, incarnait, mortio, caria, 
oiï a supérieur est mis pour ar; ainsi des autres. 

On trouvera des abréviations où la mSme voyelle 
remplit deui fondions différentes, comme dans 
ecvmscpti, circumscripti. 

Les copistes se servaient aussi de petites con- 
sonnes supérieures; ils mettaient : 

4* c pour ec, accompagnant toute consonne, 
comme dans les abréviations de donec, peccare, 
hee, rectoris, adjeeta (pi. VII, case S}; 

1° m pour um à la fin des mots, comme dans les 
abréviations de interdmn, monumsnfum , noffrum. 

3* r pour er et pour ur à la fin des mots. Voyez 
tes abréviations de mater, /'elfcitCT-, /Vat«r, super; 
— dt'ct'tur, crsolur, referhir, traditur; 

4* 1 pour it, accompagnant toute consonne '. 
Voyez les abréviations de procedU, iiUrtmittit, 
tait, féeit. 



Il est encore de petites lettres supérieures termi- 
natifes, c'est-à-dire dont la fonction est de faire 
connaître la terminaison. Elles accompafrnent les 
abréviations par suspension et les lettres isolées ou 
Bigles. Cest pour faciliter t'inlelligence de ces der- 
nien surtout que n«us avons donné un tableau des 
sigles (pi. VIII, case 3) accompagnés d'une petite 
supérieure tcrminalive, avec leur signification; on 
remarquera que la plupart de ces abréviations se 
retrouvent dans d'autres abréviations de mots com- 
posés, comme l'abréviation de contra dans le mot 
composé de contradicere, celle de suprà dans supra- 
,dictum, etc. 

On devra éviter, dans toute interprétation de 
petites lettres supérieures, de les confondre avec 
les lettres supérieures non abreviatives, qui sont 
plutfit des marques de corrections que des signes 
d'abréviations. 



ABBËVIATIONS PAR LETTBES ABHÉVIATIVES 



L'usage des lettres abréviatives est de remplacer 
certaines syllabes; elles sont alors aceompt^nées 
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d'un signe qui les tait reconnaître. Bien souvent ce 
signe n'est lui-même qn'un de ceux que nons avons 
compris dans l'eiplication des lignes abréviatifs ; 
mais, comme il arrive que les lettres qui en sont 
accompagnées ont parfois une signiBcation toute 
autre que celle qu'on serait porté à leur appliquer 
d'après les règles ordinaires, nous avons donc pensé 
devoir faire figurer sur un tableau (pi. VIII), indi- 
stinctement, toutes les lettres qu'on rencontre sur- 
motitées ou tranchées d'un signe quel qu'il soit ; 
par ce moyen on saisira de suite les différentes 
attributions que les copistes ont données à telle ou 
telle lettre. Par exemple, qu'on trouve un a sur- 
monté d'un trait horizontal (pi. VIll, case 4) dans 
les mots abrégés mea, mvlta, atea. talum, etc., on 
lira facilement meam, multam, antea, tmUitm, 
quand od saura que l'a barré au-dessus représente 
am ou OR. Il faut faire attention que nous ne par- 
lons ici que des lettres abréviatives dans les mots, 
et non employées isolément, car dans ce dernier 
cas a, ainsi que nous l'avons indiqué, pourrait 
signifier un mot entier comme au<, caiiem, aiUè, ou 
tout autre dont il serait le sigle ou lettre initiale. 

On pourra donc faire à l'égard des autres lettres 
rangées par ordre alphabétique ce que dous venons 
d'indiquer pour la lettre a, et l'on comprendra toute 
l'utilité de ce tableau. 
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Tels WKit, liaon Ici teaU, da moini 1«b princi- 
paux modes d'abréger des andeni copistes, sartoot, 
eonme on le nmarqaera, àa xi* an xv siècle. Oo 
obserrera, de pins, qne beaucoop de nota k trou- 
vent abré^ par plusieurs de ces modes à la fois. 
D'aillears, l'usage aidera à comprendre les diverses 
combinaisons des modes abréviatifs entre eux; et 
si, dans celte deoxième partie, aous avons fut qoel- 
qves omissions, les tables d'abréviations qni aeeom- 
pi^ent les écritures de chaque siècle, non-seule- 
ment pourront j suppléer, mais encore elles servi- 
ront aux commençants jusqu'à ce qu'ils possèdent & 
fond les règles brachygraphiques observées par les 
andens copistes. Et d'ailleurs, si pour des travaux 
importants de déchiffremeat on se trouvait (urèté 
par de nombreuses abréviations, on pourrait recou- 
rir i notre Dktionaaire des AbrMatioru laUrus el 
fnmçaiBeSf que nous avons publié pour servir de 
complément h celle PoMographt* des Chartes et <ki 
Mamacrits. 



^ 
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n-RlGiK M camoin «miQjjEO aux chartii ctmanukut* 



Li Non, Dlf^em. fiat. 

(fftoeu ds l'intviDlEi {l'indu 

HLTnnT» PArthiB. frar^. 



^1101 de plus rebutant, au premier abord, 

gO^& quelalecluredesécrituresancienneset 
3^>^^ Rurtout des écritures carsives des xV, 
;' et ivn* siècles? Hais à peine a-t-on acquis 



t* Google 



M FALEOaRAPHIB 

quelques notions préliminaires que l'on Toitse dis- 
Biper peu à peu les obstacles qui, au seul aspect, 
avaient effrayé. Donc, si l'on a étudié avec soin 
lea deui premiëreB parties de cette méthode, nul 
doute que les spécimens d'écriture de chaque siècle 
contenus dans les planches ne soient maintenant 
d'un facile accès. 

Reproduits d'après les originaux les mieux carac- 
térisés, ces spécimens offriront des eiercices ' de 
lecture et habitueront l'œil à analyser les différentes 
ronces des éléments, leur construction^ leur liai- 
son ou conjonction dans la marche lente ou rapide 
de récriture, comme à saisir de suite le génie, la 
pbjsianoniie propre à l'écriture de chaque siècle. 

Les modèles n» 4, S, 3... montrent lea nuances 
que la dlfiéreuce des mains et des époques a don- 
nées à l'écriture, tout en conservant au fond le 
caractère distinctifdu siècle auquel elle appartient. 

Si l'on paraît s'étonner de ce que nous faisons 
commencer par l'écriture du ivii* siècle et finir au 
XI', nous répondrons par ce qui a déjà été dit dans 
la 1'* édition de ce livre (Essai sur la Paléographie 



> Nviu le répétons, on tronTcra. dam 1« pUoches plui d'eier- 
LCa inr l'écrilnTe âa dtarteg que but celle ' 
ula nliou que U pNmlère, (ppnniiil k r 



fnofo^] : «'Oôofqne d'nn^rdfaeflepar sacon- 
rornité arec notn tobie, ks formes que celte écri- 
ture a retenues, en gnmàt pactie, de cBlles qui 
l'ont précédée, obl^est à commencer par elle, Bi 
l'on veut ètK arseoé eacii brasqnerie et fradnel- 
Icment à la lecture de l'étritore du m' siècle, et 
du m* au iv% ainsi de suite jusqu'au n" : celle 
marche rétrograde, qui pourra d'abord surprendre, 
eat la plus radonoelle; elle fâil passer du connu k 
l'inconnu. L'enchaînemeat qui existe dans les écri- 
tures de siècle en siècle a cela d'aTantaftcui, en ce 
que l'étude de l'un facilite l'accès de l'autre. Cela 
doit bien se concevoir ; car, comme dit dos de \ià- 
nés' : «Les figures ou fonnes d'éléments n'ont pas 
fini tout à coup avecunsiède^ellessesont perdues 
insensiblement au commencement ou au milieu du 
siècle suivant; i> 

Et que, « si nous nous aomœ» arrêté au ii^fii- 
cle, c'est d'abord ({ue, une fois arrivé là, on doU 
être assez habile dans la lecture pour pouvoir 
pénétrer plus avant, et qu'ensuite, passé cette 
limite, les titres deviennent plus rares, d 

On devra donc se mettre àlalecture des écritures 
de chaqae siècle, sans intervertir Tordre qui leur 
a été assigné dans les planches; car, autrement, 
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ce serait s'écarter de Is marche méthodique et pro- 
gressive d'où dépendent les succès de cette étode. 

Qaand on sera eurfisamment (amUiarisé avec nos 
spécimens, on pourra s'eiercer sur les originaux 
eux-mêmes. C'est par eux qu'on achèvera de se 
perfectionner dans le déchiffrement. 

Une fois arrivé k ce point, pour faciliter la lec- 
ture de ces originaux, après avoir déterminé h quel 
siècle ils appartiennent, soit par la date qni s'y 
trouve exprimée, soit par comparaison avec nos 
planches, on se mettra en regard du spécimen qui 
correspond, pour le siècle, aux originaux à déchif- 
frer <. Snrvient-il dans la lecture une difBcnlté 
matérielle? Aussitôt laplanche en donne la solution. 
Est-ce une difficulté de style, d'orthographe ou 
d'abréviation ? HecoureE au texte à l'aide de la table 
des matières, et vous saurez comment l'expliquer. 
Par ce moyen, il est peu de litres, quels qu'ils 
soient, qu'on ne poisse déchiffier. 



I S'il arrindt qoe Véa 
ptrtts cfficta, on pourriJ 
endroits ftibta ou ilt«ré 
tion bydnMlcnoUque de i 

de lin i II dcgréi, lii m 
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Dans la IranBcriplion des anciens titrea, il Eaat 
bien se garder d'altérer en rien le itjk et l'ortho- 
graphe qui les caractérisent. Cest an vernis d'an- 
tiquité qu'il Taut d'aotant plas respecter qu'il 
constate, en l'absence des ori^inaui, l'époque à 
laquelle appartiennent ces titres, et par conséquent 
donne un caractère d'authenticité aui copies. 

Lorsqu'il s'agit de rétablir dans son entier on 
mot abrégé, appartenant surfont à notre vieille lan- 
gue, OR doit rorth<^raphier conformément am 
mêmes mots qui se trouvent eipriméa entooteslet- 
très dans le titre ; par exemple, je tronve : lad. , toeft . , 
nUg., irnit., Unim., etc.; j'écrirai snivant les indi- 
cations que me fourniront les mêmes mots entiers 
ou, à leur défont, l'orthi^raphe du temps ladiett 
on ladite, lachei ou taàik», reiigioia ou réligievx, 
Urnioin^i ou Umoins, foumoù ou iatmoU, etc. 
Quant & la ponctuation et à l'accentuation, on ne 
s'y conformera qu'autant qu'on le jugera nécessaire; 
mais ce qu'on ne devrait pas se permettre de chan- 
ger, ce sont les u en », les f en j, et wce versd. 

Dans la transcription des textes latins, l'e souscrit 
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d'une sorte de cédille sereadpaTa^elleseEiinpleB 
s'écrirent tels qu'ils sont. 

Pour les difficultés matérielles ou accessoires de 
récriture qui surviendraient dans la transcription, 
faire comme pour la lecture, c'est-à-dire i«conrir 
au texte et auiplsnches. 
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Traoésafeo bwdiww** wttetéi q.iwqm(togée 
de traits G«piicieux, oeUe écriture se laissa lire 
assez facilement pur sa ressemblants avec notre 
ronde qui en dérÎTe; . queltjuea formes go^îquee 
et de fréqoeul^i. lia^eas i^ lettres oauscut seules 
des difficultés. 

1 

L'An de GitUsa mil six csntx tingt huict, U Jend^ vingt 
hmctieims jour do- scptembra, a Giton, deasut nous 
Jnilian Le Bret, ilear du Masnil GuUlsbert, Consoillcr 
da K07, VicoDls ie Giion st Grand Tojai en ladicta 
Tlconti ponr I« Boy cottre Sire el ponr moDidgiiBiir I« 
DacdaNa&KHusetâaChartrM, CamiedndftCHMr*. Sur 
la BequHts laicU par Ecuerend ptra donp Siiaé 
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A tau oentx qnl ma préunlei lettre* Teiront on 
nntj le Garde dn teel aux obUgationa de U Tioontj 
d'Haroonrt, lalnt : leauoir fsiaoQi, qna par deiiant 
Pierra Fiaehon, TabalHoo aiidict Hatoourt, riige dnAict 
lien, et H* Jean KoDqnet.prlna poni adjoint, fut pré-' 
HDt« Catherloe Ballet, TOme de fea Euitaohe Gaeniar, 
dMnennnte en la paniiaaa de Bnf , laqnelle a toIou- 



A ooatra treachaTe filla an noatra Sdgnaur, atenr R4 
de HaqneTille, Rellgienta profeaaedel'oidraderÀu 
dada [de] la YiergesaorieUarie, an UoDMttrede eaint 
Entroppe, eoubi Cbaoteloup, noua roui avooa commande 
et commanJona par cea présentcB, ea laTertu daSaJcta 
Obiédiaoca de voua traniporler promptement an mooai 
tire da Giaora et todi inititaona et dâclaiona par <v 
priacDlaa, mère et lupérisura dea Beligieniaa dadit mi 
nattera. Allez dono, an nom de Dieu. El cm ptéaeatet 
■emiiont àt tMmolgaage de voitre religianae, honnaate 
at irriprobable eoaneraatioD, k tona ceni 



écainiu ramnciu (tl. 



Dans le ivii* siècle, etmftmedsnste xviii<, l'écri- 
ture de la chADCdlerie romaiiie affecte lei formes 
lourdes et écrasées des écritures des xv* et ivi* sië* 
clc8. Ce n'est qu'en étudiant avec soi a les caractères 
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et les liaiwAB de cette écriture, aux rormes parftMS 
étr&Dges, qu'on parvient & la lire. 



Doi, dilcoto 

filio de Cutagn;, prMbyMra, pupctao MptllMio in h- 
eolsri «t ktigni eoUsgiati wcIbu* kd Sanatom Pttnim 
Juniortni, mmcnpatupi ArgantinmiwrD , ia thaologia 
mi^tio, ralaUm st apoitoticiiDi baDedicitioiiein. .... 
Datom lu Aim G*udo1phi AlbanwiU dioceiii, «nui) In- 
earuatioiiii Dominice millMimo MpUngsntMiiuo quarto. 



Dictni FiuioUeni Alcxiu* prettabit nain* d* 

nrbo «d Tirbum par ejas patentes littaraa lao ugillo 
munitai, piofssaionemqne sic emiMam ad diotam (edsin 
lina mendii corn ini ao arcbispiicopi Bothomagaïuii hq 

offlcialU predicti subaoriptioDe qaanto 

(Dafum Rom», apud Sanelvn Ptlnmi, anno 
Incarnolionti [hminici m. doo. 1T.) 



Caractère assez lisible, étant écrit posément. 
Dana la cursive, tes liaisotu et dnen traits de 
plume en atltrent la forme et rendent l'écritnre 
confuse, surtout si l'on y comprend les abréria- 
Uons, le dé&ut d'accents et de ponctuation. 
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Sur U rtqoMta pramtM ftnx JngM ordonsea pu le 
Boy nu le bit 4m lefibruamaiu dei foreili de Ifonnin- 
dyt pu le ptoeanoT gauscal dn B07 . Contanant que pu 
la mo^mi de le reKirmedoD encommnicea de phtiieata 

forati de oa paya de Honoendje qn«l bnjn at 

ubiei font compriu et eattndm per oei mot* de boyi 

:l et nMtl boy* dont meneioa ut falote «n plani 
tluei, letlraeetoliHIne. Puleb<^) mort o* cet enlMdu 
dn bojrt lee, «batta on en eetaat, et pu le mort boyi, 
le bo;i tel qu'il eat daeliïre en U ohutre de NonnsDdje 

lOD aultre Le di>qn'««m« jour de may mil rinq 



Ea la djela année, le Roy de Nanorre qui aitoit fili 
la madame Jabanna fille da Roy, Loyi dlct Hntiii, le- 
quel an Royanlme de France anoit falot pluiienn manlx, 
alla de vie a Ireipaetement, • la mort dnqnel aaoit ung 
euM^ue de Nauarte, comme Ion diet, Uqnel fait vne 
maniece deapUrs a «a hbui de la mort dn Boy en loaant 
fort la Tie et la fin , 

On dïct temps 7 auoit vng gentil oheaalier, nom 
meMiie Jehao de Carronges , laquai snoit e*ponse 

Il balle et vaillante dame, leqnel pu anloun tampi 

oit eate abiant; et quand il faat Tenu, en trei don- 
lonieiue triiteue et despUisance dût à toa mary quelle 
it eete oongnoe cbuoellement 
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A toBi o*iilx qni M* pfiMDtM laUrci ntmat ob «r< 

roDt afinoir bbana que ptrfeaant., ... fiii 

>i«««a* «a l«Br« panonnM UMiin Yoaite Gttroult 
ptMbIra at ToniuinoEi Goeronlt, nM fibn, maiebant 
demonrant tndicl lor;. IiMqoeli d« Imr boa gre, tM 
gnur«Dt et ooafaueraii t wioir TMidn, «adde, qniots, In 
porte at dalaiua a£n d'ktritiigs, tint pair aulx que 
pour leurs buri, du tout de» Buinbnunt ■ toaùonn 
hoDDBita Itomini, Uùatre Luicalot LegtiidM LioMde 
■ lui , ficonta dvdiot Ubd dinrj, piéient aoquUitonr, 
tant fonr Inj qa» «m hùn o« «TMit esuw 



Écriture généralement lourde, écnsée, difBcile 
ï déchiffrer, «urtoutélant'tracée cvmnte ealamo ; 
beaucoup de Kgmt abréTiatirs, dont quelques- 
uns sont peu distlDcls dans leur forme : e remplace 
œ, œ; le c et le 1 sont souvent mis l'un pour 
l'autre ; les barre& incUoées marquent les différentes 
pauses du discours; liaisons et conjonctions de 
lettres fréquentes. 



A tooi oaulz qui oei Isttrei vemut : Nicliolt da 
Frenille, g&rde da leel dei obligedon* dai Vioontei du 
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F«at-Aat4« «t dn Pont Aaioniti, wlnt i MToit ttiaoM 
qii«p«IoIiN) d» Bmq, tab«lIîon îbib Kiladiete TioonU 
du Pont Alton, eo liège da BoargthMOiida, uoiif a i 
tMnKÛgM auoir ven, tmn at Isa mot • mst tbsi laHrw 
mUdw «t enU«M*,eD hbI at en «tulpltm, ^laytttua- 
ttMd* la pkrtiq dQ McMire lobao du BowBraud prMtio, 
dMqoriki la tnumr (uwlit . . . . , Kn tcaniaiBg ds m 
lloui ■ U BalMi*s dadîi TsImUmi) anoH nia * w pte- 
■mt truttript la m«1 Aaidiat«a obligaaioiu. C« Ciut b 
lan d« gt%li* ni quatre ewU trwtl wpt la sijj* jou 
ds fauiiOT. 



A tODl cenix qui ou presentci lectrea Terrant, Miefasl 
Daniel, Tleonta dEsconyï, latnt : aanoir faîioni qa« par 
deiantGaiUiunw Leblanc, daro tabellion jaie delodiate 
Viconl*. En U compagais de maiairo Jeliaa 1« Koat, 
preabtre,. ion adioint, vint et fut prnent en ta pertonna 
Guillamna Jouen de la parroiiie da HenesquavilU, Ie4ue1 
de un bon gre et bonoa Toulenta , asm ancune focce 
ou coattainote, congnat et confeua, aroir prina a rente, 
a heritaîge a toiuioan tant pour luy que ponr sea hoira, 
da Ralipeuz at hoaneitea pcnoQaaa, lai reli^enz, abbo 
et conuent de l'igliia Notre Darae de Mortemer en Ljona, 
baillaura pont euls et lettn. . , . 



CSonune dm tiMiedonbU* dama et aeigoenr, toadame 
Matie da Harcourt, oontaiH da Tandemont , •( Jaban 
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monMignaur de Lamina, wn lili, ocota d* HMMnnrt, 
didruu UagnenUcion ds notndltta agliM (odiIm de 
lenii nobles progenitenri , el le dinin MndM ;r "■tr* » 
toD^cnm nontinae a l'intanmon de ieenlx, nient m intan- 
don daeqnarlc le RojnnunB eelMUel, et pour U ealuaelon 
dei unoi de lean ineeueDri et denlx , et «a eontiBn*- 
ofon du bon vouloir de lanrt diota progeniteun, donne a 
U dlote EgUie et « naoi doyen et ohanoine* et um eo»- 
canann ■ tonilaan, legllM paitoldtl de Saint Piam 
du Botoreger, kree le patnmnaga el tel drrit qolli 



CaractèreB précis et distincts, quoique BOUTent 
très terris; grand oombre d'abréTiations; confusion 
du c avee le t minuscule g e mis an lieu A'œ, œ: 
accenu sur les i; les petites barres obliques pour 
virgules. 



A tout oeula qni cet préeentaeleittreiTerront et orront 
Bobert d«rt07), eonte de Beaunont, aire da Dnnfront 

el da Meun »at Yenraj lalnt Comme Reli^eux 

hommes, Ubbe et le conneot dn Mouitier de Kotre 
Dama de Lira ae fuiient complain* a noua que de lenr 
propre fondation, 11 eaiHnt 1& diama en toatei le* «««nea 
da la foraal de Breteoil, emolnnien*, «splaie, ain«Ddea 
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rt tattwXiaxm, «t uns p'wo» i» boîi apptlM U Chuata «t 
1« puiiAgt dnplaJn, triant de autiqaito dot dtpptoduicn 
da Itditte farutj «t no* gnii j «auant mit «npaKhe- 

ffleot InduMutiitotdsiNniie], ilcommeil dlfoluit 

Btqnerui aou qui âMditM oliam ostiuÎDDs ledit aa- 
petelitmint at dimllH l<t l^MÙoni jouît pudUamenl. 
Ddhhb ■ ConchMj Mtu notra H*], «n lu «t joiir dunu 
dû. 



...... Et ponr M tsDir, garder et farmemuit iiite- 

rintr, lei Tondens, chMOiiQ ponr le tout, obliguaol leni 
Mipi ■ tenir en priioa fermée et tou lenn blene, meu- 
bla* at Immet^ef , praHu et kneiùr, a vendre et a de*- 
pendra par miùii de jnttiee, i* eali venoient janea 
eoeontie oeat Fait, «t jura laditta &ma soi M^taa enau- 
^lea aveo Jaattotite et lauenienant de ton dit murï qui 
prêtent Mtoitqnejaniei en laditte vent* rien* na deman- 
dera ne reolamera, ne fera demandtr n« raslamer par tcd 
ne par antre, par raiion de donaire, de mariage, «neom- 
twe, da don de nanobea^ de oonqnatt, detotnge, ne par 
nnlle antre r^ton qoella qna elle trit ou polit eetre. En 
Icamoing de oe non* aitone &it malttre a oe* lattra le 
aeel dai dittei obllgatitnu, Muf antroi droit. Ce fat fait 
Un d« Graoe mi) oca.sxxTîy, le lundi Jour de la oaare 
Saint Pierre. 



A ton* oanlx qni oe* lettre* Terrant , Jehan Lotio , 
preatn Garde da toel de U Chaitellarie d'Andelj, lalnt; 
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■■noir fUKii» qna aoai »,retc ven at Isa xmt latin in 
pappa ImoeenE, icallm m iMa de ;domb et an ]>ii da 
fois, lÙDEE et antdrei de >cel 6t aierlptore, Donteouit la 
firanne qui aneiaut : laniKantlni epiaeapaa Mraui aerao- 
ram de! ditactii filîla Cantorî et Csnoniol» acclade nuoti 
Anton; de GailIOD, EbrocoDiia âiomda, aalstam et ape- 
■tolicam bsaedictioBem. Cuva b nebia petitiir qnod, . . . 
Si quia antem hoc atieoiptare preaumpaarit inâignatio- 
cem omnipoteutja dei at beatorutn Fetri et Pauli, tpoa- 
tolonim eîaaj es nonerît ioearsiiTuni, Datom Lttecuini, 
VU Idibui JanituH, pontîfîcatua costri, anno octano 
dacimo. DoDDs lan de grâce mil troia cens loixanta et 
aapt, le maidj vînt et onjour de leptembrâ. 



Beau cuactëre f^thique ([ni perd da u régulti- 
rité dais la curaiTe i surchargé d'un très ^rand 
nombre de signes abrëviatifs. Le c et le t miaus' 
eûtes se confondent souTenti l'e siinple employé 
pour œ, œ; quelques barres inclinées ou des poinU 
pour distinguer les membres de pbrase; accents 
sur les t; conjonctions de lettres. 

1 

A toni oana gui eei lattrea verront, BobertdaYa,di»- 
nittier et aelguor det Ta, aaliu. Ctonme contana foat 
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nidn « moBBoir entra n>l et 1« eheuKUvr dons patt, 
•t hoDMtiM nligMas labb* at 11 conasut da Seioto Kate- 

I joit« BonSD dâutre S&chiH que je i^eriea 

ft peoMe dfl preudoniBia pour DUn et poni 1« Mtnt à» 
Bune at ée touz mea baoi enchMonn, «t poof «ipuiiisr 
1 ma pnaa at ■ mud tmial ai quîtia lu dii nligiani et 
li d^aBie man wtoat daan* dit», et ponr ebea In dii 
raligien* mont aqnilli ea lor bienfM at an ter ondaoni 
■oi al mai ■neheiois. En twinoiag da ehaite dtoae je 
lar en donne che» letrat la mon te«l, «ealaw las dg 
grâce mil «t îj ehent nonante et q^uaira, en mws àt 
■eptembre, 

2 
Solant omnai preeentea et futnri i;nod ago NioLolana 
de Boelai, linoera oaiitatù intuilu, pro lalnle anûne ma 
Bteeiuorom meeiam, annaante bqc Uevnaat, uxore 
maa, dedi et ooneeMï et pfetentî carta ooDânnaii in 
purua et perpetoaa elemosinain, Eo^Ieiia mwoM Trinî- 
tati« da Monta Rothomagenaî, intcgia totum lenementum 
laauria at ediËciia ligaeia et lapidua qood tiabeban: 
apnd navom eaitiam da Drincort, anta cimileriam bcate 
Marie Tïrginii. Actum snno gratie Millésime Dnoen- 
taaimo figeaimo uoao, manie Jniiii, in plenaiia aaùiia 



Nonerint, Vnînarai praMntaa pariteT et futur! , qnod 
ego GuIUalmm Stnbo et Ego Aalida Tior aua, pari at- 
lu noFtra pro aalnte animaiam no^traium at anleoM- 
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DsoatEaaleti* 
Beats Hule d« Salicoit et Canonieû ibidem deo Mniiaa- 
tEbui in pnitiD, et parpetnun eUma^am, diceni wlido* 
Tnronsniw et daoa Ceponei miinni ledditui, Milgiistae 

in qtttduD Domo apnd Aodelelnm Ut âutam hee 

ounia nU lint in potteiam et ttabilU, pmeotem outam 
tigiUii D»itti« robottnimiu. £t ma. nuioiem oon&nnR' 
ciaoem Fetrni, Deeune de Ptrnnor, ad petidniein 
noetram , prtMoti carte «1111» rigUlnm «ppMvit. Aotnm 
aoDo domini milledmo duoenteiiino qmdr^terinuqniiita, 



Notnm lit omnibn* pretaiitibat et futarie quod ego 
Roherto* de UalqueneU eonoada et rarta pneauti st 
trlgillo meo conflnao , pro ulnte anime mte et hendom 
meornm, Deo et Eeolide Beats Marie lanoUqne LaufeDd 
de Bello Beccho et moDaohii ibidem deo eeniJeiitibiii, 

eeptem eolidoi AoIddi eoDo gratie milledmo dn- 

oentedmo Ticedno leenndo. 



MJ XII* iitcu 

Belle écriture, quelquefois allongée dans tes pre- 
mlÈres lignes des chartes et des diplômée de cette 
époque; beaocoup de signes d'abrâTiations; l'e 
aTec cédille, mis pour œ, a; le tigne & se trouve 
quelquerois dans les mots. 
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Eninplâ : quilka pour quitta; ptmetutUon irré> 
gulikn. 

1 

£go Robertni d< Hanoort, omnibtu amioli at bars- 
dJbiu, balliult et hoiniaibn* tntii inlatcm, Notam lii 
nniQM^ pTuantlbni «t ftanuii, qnod ego RobartUi 
dadi numacbli at abbatia aaoota Maria da Noa, coDoa- 
daottbu* filiti inati Rieardo, Jabanna at Amaniico dt 
Haraeort. , , Taabbaa Rogero d« ADgonilla. Galtaro da 
braio. Giafrido dlmendou. Hogont da gaida. Ua^tre 
EnrolDO. AotDin Aono gratta niiltei jtno MQta^nu) nt 
gaotedino aeoundo. 



HdGO DEI GRATIA SOTHOUAGENSIS AKCHI- 
EPISC0FU3, EARISSIUIS STIS HELDEFRO Abbati 
ET CONUENTUI SANCT^ MAW^ DE LIRA in per- 

patDnm Actum ait hoc Rothomagl, Addo ab loear- 

aatîooadamiDÎMillcainiDCcntaiiinoquadrageiimoquÎDto. 
Régnante Bega Fiancorum I^tsotiqo, Sit par domini 
noilri ihin Chritff. 



Anao ab IncamaUcina DOUIKI mllleiimo eentidnii} 
uioeiimo prima. Willalmui malet dédit deo et SANCT^ 
HARI£ baod coataullliin ita quielam et inlagrain ai 
atiD laDuarat jpf* tt anieceaioiBi eiui, et hoo pro winte 
parantum auorum. Et ego HEM- 
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RICVS DEI gmtîft 



t «Dglor 



, liiKi âonam coueado 



ceiioiuni mtorum et ligno itgilloqut meo eonfima. 
HBDTicni Tes. Adelioa tegins. 

■ + + 

Willslmus fipiicopai Wintonîe. 

+ 

Kogsnu epUcDpn* Sal«aberie. 

+ 

Rannlfu* eanotllariui. Dtogo de Muncclo. 

+ + 

Wslletui fîliut Ricardi. Hago da Goranco. 

+ + 

Cornu MelUati Goalerunni. 

+ 

Kodbcrtul coinsi lesoeatrenui. 

+ 



Caractère très bien formé; l'écriture allongée el 
serrée qui se trouve employée dans les invocations, 
les souscriptions et l'apposition des dates des char- 
tes et des diplômes n'est autre que des minuscules 
grandies el serrées les unes contre les autres, au 
nombre desquelles on remarque quelques majus- 
cules; moins d'abréviations que dans le siècle pré- 
cédent; e avec cédille pour «, «; & pour et dans 
tes mou. 
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Exemple : deef&um. Im point foit souTent la fonc- 
tion de virgule. 



INNOMINE SANCTE ET INDITIDVAETRINITA- 
TIS, PHIUPPVS DEI GRATIA FBANCOEVM BEX, 
PKESENTIBVS ET FVTVBIS IN PEEPET7VM, 
QVONIAM TNIVERSIS IN ORBE REQIflVS QVIBVS 
OMNIPOTENS CREATOR HVMANAM REM FUBLl- 
CAM BEGENDAM DISTR1B7IT propoiitum eanttat Id 
eommane lailltiun co1aT«, reotiJadioBra populîiqna inb- 
dîtû. Ul igitar boa dMreInn a nobii promulgatum pis- 
niotem obtinaat nigoram, notlri manu lubter ippoaito 
^gDo raboranimtu atqut Sdelibni nottrii praatDlibiu ro- 
bonadom tradldimni, noftraqne imaginî* ég^llo iaiapar 
Mlignari inatimai. 

(PHYLIPPVS)'. 

PETRVS BEGIAE DIONITATIS CANCELLARITS 
BELEGIT ET 5IG1LLAV1T. 

SIGNUU PHILIPPI INCUn ET SEBENISSIMI + 
FBANCORDM REGIS.DÂTAKALENDAS AUGVSTI. 
(ULXrai.) 



■ IriduelioD du moBogrunine, larti de chfBie compoié, doot 

diipMéïi en forme de croïi , »cc au iina loiinge «u centre; 
diu 1m djplftmei, Ici chtrlei et lu bullu, te ntofiagTaiBme ait 
d'aulinl plua iii4 à inlerpritu qn'il eil le chiffre du penDunage 
ta nom duquel l'un de cee tftrea ait dreai^. 
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Ego BÂOULFUS pro »p« Mlatli nt«nie, 

monftiUrlo SANCTiË CRUGI5 lub praicntU domni 
ODILONIS fliuidsm loci «bhalii, Sïluun qnandun in 
monta qui ait giipar uilluB quEs CALLIACVS didtur 
>iUni, qaiu crR»o mllo ioteriiicents, , . . , 

SIGNVM GVILLELMI REGIS ANGLOKVM + EI- 
GNVM REGINE MAHILDIS + SIGNUM RADULFI 
DE COKCHIS + SIGNVM GISLEBEKTI EPISCOFI 
EBBOCENSIS +. 



BtGLBS PABTICDLIÏRBS DK CRITIQUR COHCEIINANT LA 

■iTiËBi!, l'kncrb et l'échitdus des diplôkes, 

DBS CHÂBTES ET DU HlHCSCRm'. 

1 . Les plus anciens actes conservés jusqu'k pré- 
sent sont sur le marbre, le bronze et en papier 
d'Egypte. 



CCI règle! de crltiiiiiE, c 
diplenutiitM bèatdûliiu, m 
Ut4 pour n'être p» r«p4Me> 
de paléDgraphie que nci» «■ 
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S.'Onnetonuaitpdînt dé dipI6nieëti[)archemiii 
antérieur aa ti* siècle. 

3. Utie cfisfte latine, cri papier JÉgypte ou i'é- 
coree, postérieufe aa un* siècle, pourrait âtre décla- 
fée fausse, au commencement du iiii* très-suspecte , 
peBdaotle eotirs du xii*,le soupçon serait légitime; 
matcd liMe, )l (MMMtimW Mi ferte. ' 

i. Une charte de papier de coton anlérienre au 
ii« siècle serait suspecte à juste titre : plus r^nle, 
lé soupçon n'aurait pas de fondement par rapport 
ùone piètB grecque. - 

5. Tout diplOme de papier de coton expédié en 
France, surtout dant les proTinces septentrionales, 
aussi bitti que dafis lés rojaumes du r^ord, excepté 
la Russie, serait suspect; mais à peine le serait-il 
dans les pays qui étiuent en coraitierte avec les Grecs, 
et point dn tout en Grtee, et mCme en Italie, de- 
pDia le x" siècle. 

G. Les soupçons qu'on pourrait Former contre un 
acte de quelque ioiportance sur du papier de chiffes 
depuis le eom*»êncemfent ia xnr siècle seraient 
oals; dWtlit le xif, ttès-^orls; aopararant, ils 
iraient jusque contictlon de laut. 

t. Le papier et le parchemin timbrés tarent 
élablit en Esp^ne et en Hollande l'an <SSS; à 
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Bnixelles, en 4668 aa qUu tard,. el en France 
l'an 1673. 

8. D'aocieni Utres en parchemin, après cinq et 
six cenU ans, et même datantage, peuvent se trou- 
ver et se trouvent^ en effet, presque aussi blancs et 
aussi propres que s'ils étaient réqents. 

9. La couleur enfumée' du parcbemin est un ar- 
gument fort incertain ponr ou contre l'antiquiti 
des chartes. 

10. Le Télin des manuscrits et des diplAmes,ius- 
qu'an déclin du ii* siècle, est blanc et très fin, 
en sorte que le plus fin dénote la plus grande 
antiquité. ' 

11. Depuis l'an 1000 jusqu'à l'an lioo, le par- 
chemin est plus épais et d'un hlanc sale. Depuis 
cette dernière époque, ses feuilles sont d'une épais- 
seur excessive. 

12. L'encre, avec toutes ses teintes et ses rau- 
leurs, n'est pas d'nne grande ressource pour la 
vériQcatioD des manuscrits et des chartes. 

13. Juger de l'Age de ces momuuents sel<m que 
l'encre est plus noire, plus vive et plus lustrée, 
c'est s'exposer à de grandes méprises. 

4i. L'encre d'or, le rouge et le cinabre dans les 
dipUmes ne les rendent point su^jects. 
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4S, 11 est trbs peu do manuscriU postériturs 
au vt* siècle qui soient tolalement écrits en letlveB 
capitales. 

^6. Au 21", OD irouYc quelques chartâs entkreB 
en cecaractëie. 

17. Le vii*siëclefournitplaMeiirBdwlôii)iee,4crils 
en lettres nuyusculea oncij^es. 

48. Celte écritare parait dans un grand noiobre 
de manuscrits depuis le iv° siècle jusqu'au n* inclu- 
siveuieat. 

^ 9. La demi-onciale employée dans les manuscrits 
descend à peine jusqu^u xi* siicle. 

!0. Les lignes entières écrites sans distinction 
de mots caractérisent les manuscrits antérieurs à 
Charlemagne et les diplômes plus anciens que 
Pépin !e Bref. 

3( L'écriture minuscule en usage chez les 
Romains, et depuis chez les peuples barbares qui 
démembrèrent l'empire, fut renouielée sous Char- 
temagne. 

sa. Des diplômes écrits en ce caractère aui vm* 
et II* siècles et les suivants ne doivent point être 
suspects. 

S3. Des diplômes dout toute ou seulement' une 
partie de récriture est^n Iettr«t invjuscBkB oa en 
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pMit-romtiit noti lié ne doiTeat pu Mre «liBpMtés 
duoAlédii canoUre. 

34. Dès les premien temps l'écriture Cursîve 
roDMlne rut en uMge et donna ualUAnee tui 
écritures nationales da même genre. 

25. U «anlvè fraitto-gatIbitK ou métMingieiine, 
plus compliquée et pin» obscnre qOe lA romaine, 
fut cflUe des diplômes de tous nos rois de la pre- 
miàre race. 

36. Elle va toujours en se rapprochant de II 
minuscule ronuiae non liée, depuis la Sn du 
Tiii< siècle jusqu'il commencement du m*. 

57. Des notes de Tiron dons les diplômes des 
première et deosiéme races de nos rois et dans 
ceux des premiers empereurs d'Allemagne sereimt 
des caractères favorables. 

58. La suscriplion ou jtfemière ligne d'un diplôme 
des rois de France de la fvemière ou deuiième 
race, ou des premiers eiapercurs d'Allemagne, ne 
le rendrait pas suspecte pour n'être pas éaite en 
lellres hautes et allongées. 

59. Quelques restes de caractère mérovingien on 
carolin rendraient fort soipccts des diplômes poeté- 
rieurs au commencement du m* siècle. 

3». Les mannseriU et le* chartes des 11* et 
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I* siËcles offrent beaucoup de restiges de 1s cursWe 
méroTiDgienne. 

3f. Au lu* siècle, récriture wisigothiqUe od 
gothique ancienne cessa d'Être d'un usage commun 
chei les Espagnols. 

31. Au même siècle, le caractère lombardique 
dans les diplômes d'Italie ne serait pas un moyen 
du Buspicion. 

33. L'Angleterre abandonna l'écriture saxonne 
et employa la franjaise dans les diartes el les 
livres ïouB le règne de Guillaume le Conquérant. 

3i. Depuis Le m* siècle, plus l'écriture approche 
du xvi% plus elle dépérit et dcTÎeat dirflcile à lire. 

35. Le nouveau caractère gothique parait dans 
les manuscrits et tes chartes dès l'ratrée du 
XIII* siècle. 

36. Dans ce même siëclej plus qu'en aucun autre, 
l'écriture de la chancellerie varie aelon ladiversité 
des notaires ou wcrdlaires. 

37. Dans les chartes du xiii* siècle, cinquante 
ans penveat opérer, par rapport aui écritures, le 
même eflet qu'un on deux Cents ans dans celles dea 
autres siècles, 

38. Les abréviations, devenant plus fréquentes 
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dans les manuscrits et les chartes, marquent une 
moindre antiquité à raison de leur augmestation. 

39. La multitude eicessiie des abréviations ca- 
ractérise les actes elles manuscrits desiiii*, HT* cl 
iv« siècles. 

0. Dans les manuscrites de six àsept cents ai 

la conjonction & se trouve souvent marquée par une 

ligne courbe ou horizontale entre deux points -^ . 

41. Les diplômes où les noms propres sont 
marqués par les seules lettres initiales ne doivent 
point pour cela devenir suspects, surtout depuis le 
ix< siècle. 

tt. Dès le X* siècle, dans les diplômes, on com- 
mença à mettre des accents aigus sur des deux ïi 
de suite, pour les distinguer de lu : caJKtllwii. 

13. Les manuscrits et les diplômes originaux où 
les points sont régulièrement placés sur les t avant 
le XIV' siècle doivent passer pour suspects. 

a. Les acctnts furent eu usage dans l'écriture 
dès le temps d'Auguste et dans l'Aga d'or de la lati- 
nité. 

15. Le mode de faire eutrer la coQionclioD & 
dans les mots, comme dans p&iJ<, cessa dans le 
xii* siècle. 

i6. On ne trouve point la diphlhongue es, a 
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un simple e, dma les maDiiscrits et les Charles du 
iiii' siècle et les deux suivants, quoiqu'elle paraisse 
souvent sur les sceaux. 

47. Plus on remonte au vu* siècle et plus on 
trouve de barbarie dans les figures dont les manus- 
crits sont ornés; mais leurs lettres hbtoriées et 
leurs miniatures commencèretit au xv* siècle k se 
léconoUier avec la belle nature. 

éS. Les lettres f et e des chartes et des manu^ 
serhs se conriKident depuis le un' siècle par une 
Irop grande ressemb1s^6e'de leurs figures; c'est 
ita des 'tDojéns qrre ïtarvid Gasley propoto'pour 
juger de l'Agé (les écfittires. "" ■ 

49. Après le 'càmmenceinent au même siècle, 
les figures de l'n et de Vu ne Turent plus ordi- 
nairement distinguées l'une de l'autre; mds on 
mit souvent deux accents sur Vu. 

50. Ve simple eslfréquemment mis pour la diph- 
Ihongue (G dans les inscriptions et les manuscrits 
les plus anciens. Il ne faut donc pas donner pour 
règle que les simples «caractérisent les monuments 
du XII* au iiji* siècle. 
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lUNilSCBm MON DAtta DC II* AO XTI* UtCLB 

Il est peu de manDBcritB du nx^eo à^ qui pof' 
tent avec eux la date prdcisa de leur centedioD. 
Beaucoup de ehartei prÎT^g des xff, m* e( iiij' 
siËcles sont également dépourTues de datq. Ce a'eel 
(]ue p»t une grande b3bil^de^4* v>wr «t de campA- 
rer les moDuments écrits t^difTéreotsaièclea, et «o 
tenaut compte dp toutes les particularités qui les 
distinguent,' qu'on parvient à déterminer, sinon la 
date précise, au moins l'âge approximatif cCun ma- 
nuscrit ou d'une charte non datée. 

Pour venir en aide, autant que possible, aux 
personnes embarrassées sur ces queslioos de dates, 
nous rassemblons ici les observations éparses des 
diplomalisles relatives aux chartes et aux manu- 
scrits du II* au ivi^ siècle. 



Le vâlia des manuscriti jusqu'au déclin du xi° 
EiËcle est blanc et très-fin. 
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Depuis l'an 1000 jusqu'à Van UOO le parchemio 
est plus épais et d'un blanc sale. 

Le papier de colon, connu des Orientaui dès le 
IX* siècle, et qui se distingue du papier de chiffes 
en ce qu'il est plus épais, plus lisse et lusse ordi- 
nairemeut paraître dans la tranche des fils decoton, 
n'offre point d'actes écrits sur celte matlËre anté- 
rieurement à la fin du II" siècle. 

On s'est serfi dans la chancellerie romaine du 
papyrus jusqu'au milieu du ii* siècle. 

Les lignes borizonlales sur lesquelles s'appuie 
l'écriture sont, dans ce siècle, tracées au crajon de 
plomb ou d'argent et aussi à la pointe sèche. 

L'écriture Caroline est encore en vigueur dans ce 
siècle. 

La première ligne des diplômes et des chartes est 
écrite en lettres minuscules, mais allongées d'un 
pouce plus ou moins, étroitement serrées et souTcnt 
mêlées de capitales. 

La conjonction et se trouve ainsi marquée dans 
la plupart des manuscrits de cette époque (-t*- 
ou &]. Ce dernier entrant dans la composition des 
mots comme dans pScik. 

Deux a de suite sont distinf^ués de l'u par des 
accents ainsi disposés : 11. 
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Quant àla ponctuation, Toici comme elle était 
généralement pratiquée dans ce Giëcle : 

Le point, souvent exprimé par un point et vir- 
gule [;), ou par une sorte de 6 (5) ou de 7, ou de 
virgule avec deuipoinlsr'j. 

Le point seul fait souvent la fonction de virgule. 
Il sert encore pour les deux points et la vii^le. 

CestveTB le milieu de ce sièele que Gujd'Areizo 
imagina de placer les neumei ou notes musicales 
dans un systÈme de ligne dont les conteurs alter- 
naient : une rouge, jaune ou verte. 

C'est aussi vers cette époque que l'usage des 
réclames pour distinguer les cahiers d'un manuscrit 
fut adopté. 

Dans ce siËcle, les abréviations commencent à 
devenir plus fréquentes. 



C'est dans ce siècle que commence la gothique 
moderne. 

Beaucoup d'abréviations dans l'écriture. 

La lettre E se trouve encore ici pour rendre la 
diphlhongue te ou ce. Comme dans le siècle précé- 
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dent, cet £ se présente accompagné d'une sorte de 
cédille ou crochet. 

En XOO, le beau caractère, appelé Ludouiden, 
tend àlaperTeclion. 

Les lettres qui ont des queues en dessus ou en 
dessous de l'écriture sont comme tremblées. 

Les ligues qui supportent l'écriture sont tracées 
de même que celles du siècle précédent. 

La ponctuation n'a encore rien de R%é dans ce 
siècle. Les trois points l'un sur l'autre (;}< ainsi 
quece trait (— ],y Turent en usage pour séparer 
les mots les uns des autres. 

Présence de l'alphaetde l'oméga dans les chartes 
et les signatures. 

La notation musicale par tmtme» fut constante 
dans ce siècle. 



En 1S00, le caractère est parfait pour la forme. 
L'écriture est helle et bien régulière. 

Le nouveau caractère gothique parait dans les 
manuscrits dès l'entrée de ce siècle. 

La d i phlhongue aouiss'eipriiiieausEiparesimple. 

Les lettres c et t se confondent toujours. 
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C'est dans ce siècle qu'on commence à rencon- 
trer l'usage des chifTres arabes. 

Abréviations en très-grand nombre. 

Les mots se séparent par de petits traits inclinés 
de droite à gaucbe (/). 

Les accents, devenus très communs, n'affectent 
pas senlement les deux li, mais même l'f isolé. 

Ponctustion des manuscrits Tort négligée. 

Les lignes qui sérient à appujer l'écriture ne 
sont plus tracées qu'au crayon de plomb ou d'ar- 
gent. 

Lettres initiales historiées de figures d'bommes ou 
d'animaux pour les manuscrits. 

La couleur verte pour les lettres initiales se re- 
marque plus particulièrement dans ce siècle. C'est 
même un caractère dist'mctif pour les manuscrits 
des II*, xiie et liu* siècles. 

Ce o'esl qu'à partir dn un' siècle que les traités 
de musique et la liturgie ecclésiastique présentent 
des notes carrées sur quatre ou cinq lignes. 

L'emploi du papier de coton n'est devenu d'un 
usage ordinaire que depuis le commencement du 
xm' siècle. 

Le papier dechifTes, hbriqué sans doute à l'imi- 
tation du papier de coton, ne remonte pas plus 
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haut que ce siècle. Le plus ancien acte, cité par les 
bénédictins, écrit sur ce papier, est nne cbarle de 
l'an 1139. 

Malgré la découverte de ces deux papiers, on 
continua pendant longtemps encore d'écrire sur- 
parchemin. 



L'écritnre de celte époque dana les chartes est 
nette et précise. On j remarque aussi beaucoup 
d'abréviations. - 

I.es points remplacent les accents sur les i. 

La diphthongue ce ou ib continue d'être représentée 
par Ve simple, et le c elle f se confondent encore. 

Dans ce siècle, les lignes qui supportent l'écri- 
ture sont encore tracées au crayon de plomb ou 
d'ai^nt ; on en rencontre aussi qui le sont à l'encre 
rouge. 

Lettreshistoriées d'hommes ou d'animaux comme 
au siècle précédent. 

L'usage des réclames pour distinguer les cabierâ 
d'un manuscrit se continue aussi dans ce siècle. 

Le papier de chiffes, quoique connu au iiii" «è- 
clcj ne Tut d'un usage ordinaire que dans le 
xiv siècle. 
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Depuis liOO, les feuilles de parchemin sont d'une 
-épaiseenr excessive. 

Les abréviations sont multipliées plus que jamais. 

L'écriture devient plus forte et plus lourde. Le c 
et le t tendeat toujours à se confondre. L'e simple 
remplace toujours l'is ou Vœ. 

Les lettres historiées et les miniatures des ma- 
nuscrits commencent à montrer plus de correction 
et de Qui. 

Dans ce siËcle, le point placé au bas de la ligne 
sert pour la virgule, au milieu pour les deui points 
et au haut pour le point. Tel fut l'usage des plus 
habiles écrivains. 

Ceat aussi k cette époque qu'on commenta à 
mêler des chiffres romains avec des chiffres arabes 
et qu'on raja les manuscrits plus souvent & l'encre 
rouge qu'au crayon de plomb ou d'argent. 

Dans les premières années de ce siècle on mar- 
qna les dates en abrégé, mais en se servant des 
petites lettres romaines appelées chiffres financiers 
comme ; u. cccc. iv. 
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L'écriture du commencement de ce siècle et de U 
fin dit iT* est la plus difficile de toutes, quoique la 
moins éloignée de nous. Les abréviations j sont 
aussi nombreuses que dans le àËcle précédeut, si 
elles ne le sont pas davantage. 

Si dans ce siècle comme dans le précédent on 
omet quelquefois de marquer dans les dates le 
milliëme et les centièmes, il s'en trouTe d'autres 
où 00 ne voit que les années du siècle courant ponr 
abréger. 

Ce n'est que dans ce siècle que les chiffres arabes 
ont commencé à paraître dans tes diplfinjes et les 
chartes, et la figure de ces chiffres n'est devenue 
uniforme en France que depuis la dernière moitié 
de ce siècle. 

La rêglare des manuscrite est k l'encre rouge. 

e mis pour œ ou œ. 

Au milieu de ce siècle les points ronds sur les i 
remplacèrent tout à fait les accents qui les avaient 
procédés. 



D,u:,z.jt,Gooylc 
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DES SCEAUX ET DE LEURS LÉGENDES 



JlAr^stiqiie , oa euni 



>^PBts le <léehifiïeiiMDt des chartes vient 
i nécessairement l'eiaiDendeiiceauiqiii 
i j sont attachée; car tout historien qui 
l consulte les ctiarlcBetnéglIge les scei 
fait un tratail incomplet. 

Mais, pour apprécier toute l'importance de ces 
documents eiacts, il Taut pouvoir les comprendre, 
et, pour les comprendre, il faut savoir les lire- 
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Les diffiealtéa que présente la lecture des ins- 
criptionE sigillaires ne peiiTent être surmontées 
que par des connaissances préliminaires de paléo- 
graphie. 

Cest pour obvier à ces difBcnttés que nous réu- 
nirons dans cette quatrième partie de notre mé- 
thode tontes les instructions propres à Tadliler la 
lecture des inscriptions contenues dans les sceauié 

Mais avant de passer i la paléographie de ces 
enrieux monuments, qui sont pour notre histoire 
des documenta aussi précis, aussi instructifs qae 
les monnaies et tes médailles, nous crojons indis- 
pensable de jeter un coup d'œil généra sur la slgil- 
laUon au moyen &ge. 

Indiquer la nature des sceaui, leur origine, leur 
objet, leurs différentes attributions et toutes les 
particularités qui les distinguent, c'est préparer 
ani difflcnltés du déchiS^ement et aider à la resti- 
tution épignphiqus de ces miMramentsqoaBd'tls 
sont endommagé* par les siècles. 
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APERÇU GÉNÉRAL 

On entend communément par tceitu l'instrument 
& face gravée servant à foire une empreiute sur la 
cire ou quelque autre matière. 

Fiier cette empreinte à un acte, c'eet ce qu'on 
appelle sceller. 

Hais, par eitension, le nom de l'instrument est 
passé aui empreintes elles-mêmes, qui furent ^- 
lement appelées sceaux. 

De là la distinction en seeaux-mairices et en 
teeau3>-empreinles. 

I 

DES SCElDX'HATRICtS 

On s'est servi au mojen Age de trois sortes d'ins- 
truments à sceller. 

Le premier, connu dans la plus haute antiquité, 
est l'anneau sigitlatre («mulus, anmibis Hgnatùriuê, 
ttgillarMvi ou eerogrœphiu] ; il se composait, comme 
□os bagnes et cachets, (Cnne pierre plus on moins 
précieuse, gravée en crens et Siée an dialon d'un 



Les diplômes des rois de France des 1", S" races 
et quelques-uns de la 3* portent des empreintes de 
ces anneau sigillaires. Quelques dignitaires de 
l'Église se servirent d'anneaux jusqu'au ix' siècle. 

L'emploi de cette sotte de sceaux, qui cessa entiË- 
rement au ii> siècle , se troufe désigné dans les 
titres par les expressions de : amuîo signare, amtulo 
sigillare, annuli impressionne sigttare, etc. 

L'anneau du pAcheur : onnulus pixatoris, ainsi 
^pelé parce qu'il représente saint Pierre dans son 
premier étal, était un sceau annulaire k l'usage des 
papes; ils s'en servaient pour leurs lettres particu- 
lières. Ce ne fut que vers le sv siècle que l'anneau 
du pécheur fut employé à sceller les bulles ou 
brefs. 

Le second instrumeat sigillaire qui vint succéder 
aux anneaux, et prendre le nom de sigiSum, se 
composait d'une plaque de métal, de forme ronde 
on ovale, ayant une face gravée et l'autre garnie 
d'un anneau ou d'une poignée. Nous le voyons 
apparaître vers te x' siècle et concourir avec les 
anneaux-cache le à la validalion des actes jusqu'au 
XI' siècle, où il reste seul en possession de tceller 
jusqu'aux derniers temps du moyen ige. 

Ce sceau-matrice, qui n'est plus circonscrit dans 
l'élroit chaton d'une bague, se prête à tous tes 
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développements qu'exigent les figures et les inserip- 
lionsdcnt il doit toumir l'empreinte. Aussi il croit 
tellement en faveur qu'au lui" siècle il est en usage 
dans tous les langs de la société. On verra plus 
loin les types nombreux et variés qu'il a produits ; 
ce sont eux surtout qui seront V«bjet de notre 
examen. 

Les chartes qui appartiennent à cette période por 
lent les formules : sigilti impressione communiri 
fui, 'sigilio conjïrmuvt, sigilli t^pçmtwae robo- 
ravi, sigiitum apponere fecinms, sigiUi mutiûnin* 
Toboravi, etc. 

Le tooisième sceau-matrice est le coin btitlake, 
gravé et disposé comme le cet» des monnaies. U 
serrait à Trapper les sceaux métalliques, nommé& 
buHe$; tels sont ceux d'or, d'argent, d'étain ou de 
plomb, dont quelques souverains et chefs de l'Église 
jugeaient à propos de fortifier certains actes. 

La plupart deS édlts des emperenrs romains 
étaient ainsi scellés. 

Les papes, an moyen Agi, ont particnliërement 
fait usage du min buUaire pour sceller en pl<Hnb 
leurs regcrits. 

Ce mode de sceller se reconnaît dans les actes 
mx expressions de ; subter flambum sigilUai fui' 
mut,presentet ballA auriànostfd roboratia, biiU^ 
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nettra pbmbeœ mwnimint robmrari feeimut, balli» 
matriB intiçtiiTijiatima, etc., etc. 



DIS SCBAUX-BKI'BBIKTES 



Les sceaux, considérés comme empreintes, ont 
entre eux direrses dénominations qni tiennrât aoz 
attributions qn'ils ont reçues de l'osage. Il importe 
de les connaître, ainsi : 

SlgUlmu, scel, tceaa, anciennement leat, tael, 
tenae générique, désigne toute empreinte de sceau. 
Ce n'est que Ters le x* siècle qu'il serrit à exprimer 
rhistrument à sceller. ■ Le mot sigittam, disent 
les BB., est surtout commun sur les sceaux des 
évëques et des grands seigneurs dès le milieu du 
XII* siècle. Au lieu de tigillum on tronve signum, 
imprasio el tuburiptio sigUli sur quelques sceaux 
des comtes et des églises i c'est qu'alors les sceaux 
tenaient Uea de signature, > 

SigUIom magnum, slgilloBt parmm 
indiquent le grand et le petit sceau dont, soinnt 
l'importance des actes, se aeryaient le* touterains, 
les grands feudataires, les évèqoes, les comnra- 
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naDUSilestribunaui, les ville», les ^liMs cathé- 
drales, etc., etc. 

Oroaflom slgUlnm est le grand sceau, le 
sceaa pablic, le sceau aathentîqae et le sceau pen- 
dant. 

SobBlglllam était un sous-sceau, un sceau 
secret suspendu et flié au-dessous du grand sceau. 

SlgiUnm nu^estatis, sceau de majesté. II 
représentait l'emperenr ou le prince assis sur un 
trône et revêtu des insignes de la souveraineté. 
Henri I", roi de France, est le premier qui s'en 
soit servi . 

Contrasigilluni , oontrasignetiim, par- 
vuin slgiMtuia. C'est le contre-scel ou l'em- 
preinte foite au revers du sceaa principid. Ce con- 
tre-scel peut être d'une grandeur égale au sceau 
principal; mais on rencontrera plus communé- 
ment des contre-scets plus petits que le sceau der- 
rière lequel ils sont fixés. 

Les contre-sceau I , comme les sceaux, contien- 
nent aussi des figures, des emblèmes et des armoi- 
ries; quelqnes-uns Kont sans légendes. Leur usage 
De date que du xi* siècle en France. 

Blgllluin Beoretl, sigUlnm mliuis, *e- 
oretnm, sacretum menm sont autant de 
légendes du contre-scel. 
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Bnlla dëtjgae en général ua sceau de métal à 
double empreinte, et epécialement le aceau de 
plomb attaché aux rescrits dea papes, d'où ces res- 
crita ont pris le nom de buUea. Les «ceaui de cire 
ont été quelquefois appelés bulles; les bulles frap- 
pées des. deux c6téB s'appellent bulles entiérei ou 
amplement bulles, et celles qui n'ont qu'une em- 
preinte demi-butlet. 

Plnratonm est un sceau de plomb; c'est l'équi- 
valent de bulla pitnnbea. 

Sceau oommiin. 11 était distingué en ordv 
not'rc et en exlraordinaire : le sceau commun ordi- 
naire était celui d'une Tille, d'une communauté, 
etc. ; l'extraordinaire, celui d'un concile, d'une as- 
semblée, fait i l'occasion pour tenir lieu de tous les 
sceaux des membres présents à ces réunions. 

Le sceau commun était encore, selon les conti- 
nuateurs de du Cange, le sceau secret, le petit sceau, 
le sceou médiocre ou moyen, le signet et le contre- 
seel 

Signet (signetom). C'était un petit sceau, 
un cachet et quelquefois un sceau secret qui n'a 
été en vogue qu'aux xiv» et xv< siècles. 

Golne, enseignes. C'est ainsi qu'on appelait 
les sceaux en français dans les nu' et xiv* siècles : 
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< Coigné dti ooiia doa teigaor. » (Biadhinoir, 
chap. SOO.) 

BnrlettcB, boleltes, sceaux publics dans le 
pa^^B Messin; d'où est venu burletter pour dire 
sceller. 

Soel aathentlcfiie, dans les bas siècles» dé- 
signe les sceaux seigneuriaux confiés à des tabel- 
lions. 

Soeanx royaux, ceux qui portent les armes 
de France , eiceplé le grand sceau représentant le 
roi revêtu des insignes du pouvoir. 

Grand sceau daupliin, celui qui était ré- 
servé k sceller les expéditions concernant la pro- 
vince du Dauphiné. 

Petit eoean, celui des chanceliers, des parle- 
ments. Celui des présidiaux est plus petit, et celui 
des justices inférieures l'est encore davantage. 

Sceau pendant, slgilliun pendens, pen- 
alle, employé pour les actes d'une certaine impor- 
tance qu'on appelait pour cette raison ehartei pen- 
dons, lettres pendons, dans le iiv* siècle. On appelle 
aussi sceaux pendants ceux qui sont suspendus aux 
chartes par des attaches; i1a n'ont commencé à 
être d'usage que vers le ii* siècle, et dès le vu* 
pour les papes. 
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Soeanx plaqaés, «n placard. Ce sont du 
empreintes en cire fiièes sur la charte mftme. 

Les dÎTerses dénominations dn scega étant con- 
nues, Tojons son usage et comment il se modifie 
dans son emploi suivant les temps, les personnes 
et les choses. 



On uit que les empreintes sigillaires servaient i 
donner aui anciens actes qui en sont pourvus un 
caractère d'authenticité. 

Signatures. Avant que les sceaux fussent re- 
connus nécessaires pour donner autorité à un acte 
quelconque, les parties intéressées se contenlaient 
de tracer une croix (tigiNim cruci'«) devant leur 
nom et d'j mentionner un nombre de témoins. 
Mais au xa' siècle les sceaux suppléèrent aux seinga 
on signatures composées d'une simple + précédée 
du mot signum. (Voir au bas des pt. VI et VIT.] Ce 
ne Tut qu'au xvi* siècle que la signature en toutes 
lettres fut exigée pour donner aux titres la sanction 
nécessaire. 

Bosanx plaqoéB. Les plus anciens sceaux 
furent d'abord appliqués pour le diplôme ou la 
charte même, d'où leur est venue la dénominatioa 
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4leie8iiiia;plii9iié».lli turent spéGialemetit en auge 
MUS les rois méroiingiens , carloTiDgiens et les 
premieTs capétiens. 

Les chartes des érâques et des abbés ofiï«Dt des 
sceaux plaqués jusqu'au déclin du m* siËcle. Il ; a 
aussi des tetcatx plaquii entre deux papiers, pen- 
dants ou fixés AUX titres mêmes; nuis cette espèce 
de sceaux ne date que du ivi* giècle. 

Soaanx pendants. Ensuite les sceaux ont 
été suspendus aux titres par des lemnisqueSj atla- 
cbes ou lacs de soie, de fil, demban, de cuir, de 
corde ou de parchemin. Celte disposition leur a fait 
donner le nom de sceaux pmâanti {sigiltum pen- 
dens, pemiU ou oppensum] : Sigillo niUus paidenti 
eonfirmimi. 

Ce ne Tut guère que vers la 6n du m* siècle que 
l'usage des iacaix pendante fut régulièrement 
adopté. 

Attaches. La difTërence des attaches désignait 
la condition des personnes. Lea flis d'or et de soie 
^parlenaient aux souverains; la soie diversement 
coloriée et lissée servait au clergé et à la noblesse; 
lea tabellions et les simples particuliers employaient 
le parchemin. Ce ne fut qu'au xvi* siècle qu'ils 
scellèrent entre deux papiers sur le titre. 

La bande du parcbemin était appelée guette. On 
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scellait «1 timpU qutae qaand la bande était prise 
à mËme le titre, et en doubk queue lorsque celle- 
ci coDsisttit en une lanière de parchemin traver- 
gant l'acte dans sa partie inCérieure pour se rejoin- 
auz deux eitrémités dans la cire du sceau. 
(Voir la pi. )X, fig. i, 5, 9, 10, tt, 1b, pour les 
queues simples, et les autres n« pour les doubles.) 

Forme. La forme des anciens sceaux est eilrê- 
me ment variée. Les uns sont ronds, ovales, en ogive, 
en écusson, et ce sontles plus communs; les autres, 
assez rares, sont carrés, triangulaires, polygones, 
en losange, et suivant leur grandeur on les dis- 
tingue en grands et en petits sceaux. 

La forme ronde ou orbiculaire est celle qu'affec- 
lent plus particulièrement les sceaux royaux , ceui 
des duc5,descomtes,dcschevalierset des seigneurs. 
Les plus anciens sceaux ecclésiastiques sont aussi 
orbiculaires, ainsi que les tceani de villes. 

La forme ovale et en ogive se trouve employée 
généralement par lesévèques, les abtiés et abbesses, 
les monastères, les chapitres, les ofGciaux, el dans 
l'ordre civil par les dames el les universités. 

Uatière. La matière la plus ordinaire des em- 
preintes a été la cire. Les empereurs et les rois se 

sont souvent servis de sceaux d'or pour les chartes 



Abréviations. 
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importâmes; on a employé aussi l'argent, le plomb 
et réiain. 

Les eceani de plomb, nommés bulla, étaientspé- 
Gialemenl attachés aux Fescrils des papes ; leur em- 
ploi est très ancien. Des éTèques et quelques souve- 
rains ont aussi bit usage des sceaux de plomb. 

Tous las sceaux métalliques sont des sceaux ptn- 
àanls. 

Conlflor. t» coaleurdesempreiptes^deciren'a 
pas moins farié que leur forme ; on compte six 
couleurs : le blanc, le janne, le rouge, le Tert, le 
bleu, le noir et le composé. 

Les rois, les éviques, les abbés, les chapitre!, les 
monastères el les seigneurs se servirent plus spé- 
cialement des quatre premières couleurs. 

Les pape* scellent en cire, rouge qnand ils se 
servent de l'anneau du pécheur. 

Les cardinaux employaient aussi cette «raleur. 

Images, symboIeB des Boeaiix. Au irit* 
siècle, avons-nous dit, l'emploi du sceau pour au- 
thentiquer les actes devint si général que, indépen- 
damment des sceaux publics, il n'était personnel 
quelle qne tàl sa condition, qui n'eitt sou sceau 
particulier. 

Ainsi empereurs, rois, princes, ducs, comtes. 
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marquis, barons, cheTaliers, écnjen, varlels, 
damoiseaui, ch&lelains, bullis, Ticomtes, papes, 
cardinauz, éTêquea, abbéB, doyens, chanoines, 
prieurs, clercs, docteurs, ordres religieux et mi- 
litaires, eommuniiités, juridictions, tabellions, 
magistrats, orficiers publics, simples possesseurs 
de terre, artisans, commerfants, etc., etc., tons 
avaient un sceau chai^ de leurs noms, titres et 
insignes. 

C'est en passant en rerue les sceaux groupés id 
par espice avec les dirers attributs dont ils se dé- 
corent qu'on apprendra k tes connaître et k tes dis- 
tinguer les uns des auttes. 

Papes. Les sceaux des papes, en tant que bulles 
de plomb, sont en deoi faces. D'un côté sont les 
liles de saint Pierre et de saint Paul en regard, 
celle de saint Pierre k droite, celle de saint Paul & 
gauche, une croix entre deux. Le nom de ces deux 
sjûnts se lit dans les abréviations 5PA SPE {«anctus 
Pattlut, ianctus Pelrus}, disposées tantôt en ligne 
perpendiculaire, tantôt en ligue horizontale, suivant 
les sceaux. De l'autre calé est le nom du pape avec 
le nombre ordinal. 

CanilTiaga. Les sceaux des cardinaux resaen- 
bleat assez &ceux desautres prélats ;ilsso»ttuitAl 
ronds, tantét ovales. Les images des saints dontils 



QUATRI&UB PA&Tn 115 

portent les titres s'y remarquèrent d'abont, et 
ensuite lears armes ou quelques antres symbolet. 

Les cardinaux scellent en cire rouge. 

ËTfiqnes. Les anciens sceaux des évéques re- 
présentent ces prélats en habita sacerdotaux, la 
mitre en tète et la crosse en la main ganche, la 
main droite levée avec deux doigts étendus pour 
bénir; ils sont parfois accomp^nés de leurs éens- 
sons. 

Ils conservèrent pendant un temps la formeronde, 
mus ils ne tardèrent pas à prendre la forme ovale 
et même celle en ogive. 

Les évèques eurent au un* ùëde des contre- 
sceaux. 

Abbés. LesabbéS] dans les anciens sceaux, sont 
généralement représentés crosses et mitres: les uns 
sont assis sar la cbaise abbatiale, les dotgli levés 
pourbénir; lesantres debout, la lète une, et tenant 
de la main gauche un livre contre la poitrine, et 
de la droite une crosse tournée en dehors. Forme 
ovale et ogivale. 

Abbenaes. Les abbesses sont en grand habit de 
chœur, tenant le bilon pastoral; elles sont tantôt 
debout, lanUtt assises. On voitaossi sur leurs sceaux 
les images des patrons de leurs églises. La forme 
de leurs sceaux est de même que celle des abb^. 
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PrleoTB. Les prieurs et les autres ecdésias- 
tiques dignitaireB sont aussi figurés debout ou assis, 
avec lea marques de leurs dignités dons leurs 
sceaux, ordinairement oblongs, 

SouTerainB. Les sceaux des souverains lés re- 
présentent ou assis en majesté. Têtus à la rojale, 
d'une tunique ou d'un long manteau avec la cou- 
ronne en tête et le sceptre en maiu, ou annés à 
cheval en qualité de ducs ou de comtes. Sceaux 
ronds. 

Les fils de France et les princes du sang rojal 
axaient trËs souvent des sceaux équestres. 

Belgnenrs. Les grands seigneurs, tels que les 
ducs, lea comtes, les chevaliers, se montrent ache- 
vai, avec l'épée au poing, ou une lance garnie d'une 
banderole, ou un oiseau sur le poing. Leur bouclier 
ou leurs vêtements sont ordinairement couverts de 
leurs armoiries. Grands sceaux ronds. 

Dames. Les dames sont représentées le pluï 
souvent debout, vêtues de long et voilées : les unes 
tiennent une fleur de lis ou quelque autre fleur, les 
autres un oiseau; elles sont quelquefois figurées 
sous un dais gothique avec des armoiries à leurs 
côtés; quelques-unes sont à cheval, t'oiseau snr le 
poing, quelques autres sont vêtues d'une robe semée 
de pièces de leurs armes. 
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Ordres religtanx et militaires. Les Tem- 
pliers : leur sceau représente deux cavaliers montés 
sur OD cheral, comme symbole de la pauvreté. 

Celui des cheTaliers 4e Saint- Jean-de-Jérosalem, 
et plus tard de Halte, exprimait la charité de cet 
ordre envers les pauvres malades iJeursarmes étaient 
une croix blanche pleine en champ de guenles. 

Le sceau de l'ordre de Saint- Dominique repré- 
sente ce saint personnage. 

Pour les tihres mineurs, le sceau des supérieurs 
généraux de cet ordre montre saint Franjois por- 
tant les stjgmales. 

Eglises, eto. Les sceaux des communautés se 
composent, pour les églises cathédrales ou collé- 
giales, les chapitres, les congrégations, etc., des 
images de Notre-Dame et des sainu patrons titu- 
laires de ces églises et communautés ecclésiastiques. 
Plusieurs abbajes, plusieurs collèges et plusieurs 
communautés n'ont pas d'autres sceaux ni d'autres 
armoiries que celles de leurs fondateurs. 

Communantés royales. Les chapitres, les 

abbayes et les communautés qui sont de fondation 
royale portent dans leurs sceaux les armoines de 
France; parfois, avec ta crosse, le bftton de cha- 
pitre ou l'image de leurs saints tutélaires. 
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Les collègues et universités ont leurs armoiries 
particuIiËres: l'uniTersité de Paria porte trois fleurs 
de lis d'or, un livre fermé au cœur de Yéca. 

Toas les anciens parlementa de France scel- 
luent en placard, au sceau du roi, de trois fleurs 
de lis. 

Les présidiaux et sénéchaussées de même. 

Soeanx dea villes. Ils représentent des figu- 
res faisaot allusion au nom, à l'étymoli^ie, au 
commerce et Ji l'industrie des villes ; leur lettre ini- 
tiale, les images ou les armes des princes à qui 
elles sont soumises y figurent aussi. On ; voit pa- 
iement des portes, des ponts, des tours, et les saints 
patrons qu'elles ont adoptés. 

TabslUona, Frévdtéa, Offlolan», et tous 
ceux qui avaient droit d'eiercer une juridiction, 
représentèrent dans leurs sceaux des tours, dee 
cbâteaui, ou les armoiries des seigneurs au nom 
desquels ils exercent. 

Corporations, Artlssms, ato. Les corps 
de métiers avaient un sceau commun représentant 
le symbole le plus significatif de la profession. Des 
artisans, de simples particuliers, de petits proprié- 
taires eurent aussi leurs sceaux propres ; chacun, 
pour ces sceaux particuliers, suivait son goût et 
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son caprice. On taiiait grater de préfércDce les ins- 
tramentt et les ijmboles de laiiroressioa ou de son 
art, comme parfois un rébus ou une lettre initiale 
en rapport avec le nom. Des personnes de la plue 
vile eonditi(»] avaient des sceaux en Normandie, 
dit du Gange (tome VI, col. i9h]; ces sceaux rotu- 
riers ne sont pas les moioii coricox à étudier. 

Pour compléter ces courtes iastmctions, on 
povrra coosoller : 

La NouTelle Diplomatique des bénédictins ; le 
Dictionaaire résonné de diplomatique de dom de 
Vaines; la Diplomatique pratique de Lemoine; les 
Éléments de palét^raphie de H. de Vailiy ; le Dic- 
tionnaire de diplomatique chrétienne de H. l'abbé 
Higine, les bnlletinB de la Société de sphrs^ique 
et notre Dictionnaire de sigillographie pratique. 
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Les sceaux, eonsidérés dans leurs légendes, sont 
de curieux monuments de paléographie. De même 
que dans les inscriptions des monnaies et des mar- 
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bres, OU 7 obsene une écriture qui se modifie de 
siècle en siècle, et qui demande, pour se laigaer 
pénétrer, à être étudiée dam ses divers éléments, 
ses abréviations, son orthoRrapbe, et dam toutes 
les irrégularités que le caprice ou l'ignonnce y ont 
introduites. 

Les écritures employées dans les inscriptions 
sigilliÙTee sont : 

1° La capitale romaine, dont l'usage s'est con- 
servé jusqu'au m' siècle, où elle disparaît dans un 
mélange de lettres onciales et de caractëres gothi- 
ques; 

i' La capitale gothique, qui parait dans le cours 
du xm* siècle; 

3° Et la minuscule gothique, dans les sceaux du 
HT* siècle. 

L'alphabet que noua atuns donné, plancbe IX, de 
toutes les leUres employées dans les inscriptions 
des sceaux montrera les différentes Cormes que les 
lettres capitales ont affectées comme onciales ou 
comme gothiques, surtout dans les caractères arron- 
dis de D, E, H, K, H, N, T, V. 

Après avoii' eiaminé successivement les lettres de 
même valeur, renrermées entre deux points, on 
s'attachera, pour éviter toute méprise, à distinguer 
le rapprochement de forme dans les lettres de 
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Talenr diiKrente, car dans It lectoie des %eiidei 
on est porté à prendre : 



«c * 


pour 


M 


B » 


— 


B 


a c 


— 


GC 


w » 


— 


71 


R n- 


- 


R 



L'examen des caractères alphabétiques appren- 
dra donc i résoudre toutes les difflcullés qui tien- 
eent à la forme étrane^ de certains éléments 
comme aux difTérentes tournures que prend une 
seule et mime lettre. 

IiBttreB oonjointu on monognuniiut- 
tlqoeB. SoUTeut les graveurs en lettres, gênés 
par l'espace, liaient easemble plusieurs lettrts de 
mauiire à leur foire perdre une partie d'elles- 
mêmes et par là resserrer l'écritore. Telles sont 
les cotùODCtions les plus fréquentes : 

ab ap ed ar en et Im 11 ait nt 
de le 

ÎD-K-Œ-T-'H'W. 

nd ph et ti Ib w 
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Dm la BinMenle gothiqae Im cOD)iliMliOM In 
ploB ordîtlaires Bout : 
bt, ba, bo, 00, di, de, do, m, po. (Voir pi. IX.) 
Les lettres conjointes £ et CE, sonnontéei d'un 
trait taoriionUli ne doivept pas èlre prises pour 
diphlhongnei, mais bien poar la eoDtnction des 
sjllabes a«on«, otione, ami, ans, onh, dm. 

Lattrea onolavéas. Poar ménagar encore 
l'espice, les graveurs hisaient entrer des lettres 
les unes dans les autres; telles sont les suivantes : 

d ce co ei bi ni si no qui tb « 

.. .. oc ie .. in îs on .. us .. 

Le ttTM rttonxnéaa. Les inenptions ligil- 
laires otSnaX aussi des lettrei rendues à «ntre- 
sens, et, diiis M cas, on peat prend» dans les 

eipitales gothiqoes : 

d C retourné pour on J) D 
33 D — a C 

K F - a A 

G — *a ^ 

P P - q Q 

R R - Jl A 

i z - s s 
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11 s'est irouTé des légendes entiëreiBent compo- 
sées de lettre» retournées; celte dispoûtion vicieuse 
est due à l'inadvertance desgrsTeurs, quiouliliaient 
de tracer en sens inverse les caractëres de la légende 
afin que l'impression du sceau les rendit k droite 
sur la cire. 

Lettres oonohéeB. Quand les graTears pré- 
voyaient que la légende ne pourrait occuper tout 
l'espace réservé pour elle, ils renversaient quelques 
lettres pour employer plus de place. 

Les lettres C, G, S et l'R gothique en Tonne de 
S étaient celles qu'ils employaient de prérérence. 
Dans ce cas il fout éviter de prendre le a couché 
pour la lettre Q. 

Orthographe et style. Une orthographe 
vicieuse tend aussi à obscurar une légende. Ce 
que nons avons dit de l'orthographe dea cbarlei et 
des manuscrits peut Irès-bieu s'appliquer aux ins- 
criptions des sceaux. 

Les noms de personnes et de lieux s'y trouvent 
surtout déQgurés par des incorrections de tous gen- 
res; tantet ce sont des lettres mises les une» pour les 
autres, comiue dans Dalfinus, pour Dalphinus; 
Adem,^ Adam;Buissiim,f'BiMSon;Jahan,Johan, 
'P' Jehan ;Johanne,p'Jehanne;Frasino,^'fr<mno; 
DvpviU, p- Dupont; Willermi, p' Wilktnti; grani. 
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f^ grand :Bikardi,'f'ltieardi; Katarina, p' Cata- 
rina; elc., etc.; UntAt ce sont des lettrei siiTabon- 
dinles, comme dans AgimetU, Bardadiaconi , 
HanqvetiP, Hlcdomevi, Caapra, Jehans, Thesmij- 
rarie, etc., etc., mis pour Agnetis, Anhidiaconi, 
etc., etc. 

Ailleon kg mots pèchent par l'omission de cer- 
taines lettres, comme ceui-ci : Crittiani, FUi, 
Camenri, PeK, Priorise, Fil, Beineur, Monasteri, 
Oltoeri, Clerci, Mahiidis, D<mmi,Iarusalem, au lieu 
de : CfirUttani, Filit, Camerarii, Pétri, Priorisse, 
Filf, Seigneur, Moaattern, Olinerii, Ckrici, Ma- 
thUdis, Domini, Hienit<dem. 

Ailleurs encore l'orthographe est si peu obeervée 
qne les mots dégénèrent en barbarismes : Clerii est 
mis pour Cleriei; Quillaimi, p' Guilklmi ; Amar- 
riâ, p' Amalrià ou Amaurici; Strampharum, p' 
SliiiN|N)nim;PoI^ui, p'PavJinDi, Quant aux solécis- 
mes, tels que : Sûnioni pauTSamsonis, Arckidiaco- 
ni$ f ArchidiiKoni, Pétri/ p' Pétri, etc., ils sont 
asaei fréquenta dans les inscriptions sigillaire*. 

Les landes en langue ralgaire ofirent encore 
des mots écrits sel<Hi les patois auxquels ils appai^ 
tiennent. On trouvera Tvrey, pour Ivry; Yicontey, 
p* Yieomti; Piogier, p' Roger; Johan, p' Jehan, 
Jean ; Damitiel, p' Damoitel; le Sire deu, le Sael 
dou, p' leSiredu, le 8cel du ; et det,f' de la ou du. 
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El les constructions fréquentes : te Beel Johan, 
ponrie Seel de Jean; le FiU hobert, p iePihde 
Hobert; Je Seel aux eiuKei de, etc., p' k lefl des 
cautet, etc. 

Et si l'on qjoute & cet diverses tocorrections l'em- 
ploi Itabitael de : 

c pour t et vke versA. 
i — i — 

i — y — 

T — U — 

e — œ et œ, 
et l'ateence des signes orthographiques, on sura 
toutes les données sur l'orthographe anivie au 
moyen ige, et on ne s'ohstinera pas en déchiffrant 
à trouver dans les mots une correctiOB que l'usage 
ou l'ignorance leur renitaient. 

AbréTlatlom, Toute incriptioo circooscrile 
dans ua petit espace et qai est chargée d'eiprimer 
beaucoup de choses en peu de lettres doit nécessd- 
remcnt contenir beaucoup d'abréviations. 

Les inscriptions sigillaires, surtout les landes 
prolixes des sceaux du nu' siècle et des suivante, 
ont été dans cette nécessité. 

Pour se rendre maître des obstacles que lesabié- 
viatîona présentent, il faut connaître les différente 
modes d'atoéviftiions sniria a» moyen Ige. 
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Let gTSTenn en lettres ajant employé les mftmes 
procédés qoe lei icribea et les copistes, on n'aun 
qjx'h se reporter i ta deaiitaw pirtie de notre mé- 
Ihode, où il est traité amplement des différents 
modes d'abréger l'écriture. 

Signet abréviatifs. Bien que les graTeurs, comme 
nous l'avons dit, se soumissent aux mêmes règles 
d'abréviations et employassent les mêmes signes 
que les copistes de manuscrits, il ne sera pas moins 
indispensable d'étudier les signes abréviatiCs repré- 
sentés planche IX. On saisira mieux la physiono- 
mie que prennent' quelques-uns de ces signes com- 
binés avec l'écriture capitale. 

Les latres coatre-signées.aTeclenrvaUur gèut- 
raie, qui suiTeal sur le mËme tableau, lerriront à 
expliquer tes mots ou les syllabes qu'elles abrègent 
et, pour Tenir en aide aoi commençants et les 
familiariser autant que possible avec les différentes 
formes d'abréviations, noua avons réuni, planche IX, 
toutes celles qui se rencontrent le plus habituelle- 
ment sur les sceaux. 

BigUê simples. Indépendamment de ce qui pré- 
cède, on se rappellera que les graveurs de sceaux, 
comme les copistes, employaient aussi les sigles ou 
lettres uniques pour désigner deaooinsproprai, un 
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utn, 


OU des mou d'un uuge fréquent comme les 


■oinnU: 




B. 


poai 


Beatm, Bemardus, Bmedictui, «to. 


C. 


- 


dinalis, etc. 


D. 


— 


Dux, de, domima, donwia, etc. 


E. 


- 


Episcopus, Rdwardut, eeclesix, etc. 


F. 


— 


Franeonm, frater, /Ut, filiui, etc. 


G. 


— 




H. 


— 


HCTi-fcus, fcMpifciKs, etc. 


I. 


_ 


Jésus, Johaimes, Jehan, clc. 


L. 


— 




M. 


- 


MagUUr, Maria, milw, mareUo, mar- 
tyri$,ete. 


H. 


— 


tfavarrm, noUaius, etc. 


0. 


- 


OffieiaUi. offieUtUtas, ordinis, etc. 


P. 


— 


tbyter, etc. 


R. 


— 


Bex, regvia, Radulfus, reetor, etc. 


S. 


~ 


Siçahm, uerebm, tlgmtum, lonctes, 


V. 


— 


Tieecomes, virginU, etc. 


v 


— 


WiUtimus, Wido, etc. 


X. 


— 


Chriitus, deeem, etc. 


Y. 


— 


rM,etc. 
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Sigln eompoêéi. Ils se servaient auHi de plo- 


eiean ligles poar rendre des expressions d'nsage. 


comme : 




BB. 


pour-Beatorura. 


B. H. 


— Beat» Varie. 


C.S.D. 




D.C. 


- Leigratià. 


E. B. 


— Eeelesim ronumm. 


I. B. 


— lokannes Baptista. 


I. X. 


— Jeiut Christui. 


0. S. D. 


— OrdinissanctiBenedieti. 


P.P. 


— Papa. 


B.E. 


— Romanx eccUsUe. 


R. P. D. 


- ReverendiiHmi patris domini. 


S. S. 






sigillum seeretum.on sigiUum tecreti. 


S. c. 


— Sigillum contra. 


s. B. 


— amctiBtnedieti. 


S. H. 


— Sanctx Mariai. 


5. H. B. 


— Sanclx matrit eeeleiise. 


S. P-D. 


- SigiUim Pétri de.. 


S. R. E. 


— Sanctm roman» eecleiix. 




le cliamp d 


un sceau une lettre isolée, un mono- 


gramme ;!' 


un et l'autre désignent le nom de la per- 


sonne h qui appartient le sceau : ainsi, sur celui de | 
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Blanche, Temme de Pbilippe de Valois, on voit des 
6 Bernée tout à rentour;deus P se remarquent 
sur le sceau de Pierre d'Alençon. Les sceaux des 
xn° et IV* siècles offrent souvent de ces eiemplea. 
Les sceaui des communes, ceui des bourgeois 
et de quelques petits officiers publics renferment 
souvent dans leur champ la lettre initiale de leur 
nom. 

gt.n<u(iut 

Connaître les formules qu'affectent les légendes 
selon la spécialité du sceau, c'est encore résoudre 
les difficultés qui naissent de mots trop abrégé 
ou qui manquent dans l'inscription par suite de 
brisures dans la cire ou de foulage sur l'empreinte. 

Donc, si la légende qu'on veut déchiffrer est 
endommagée ou d'une lecture trop difQcile, ou 
appartient à un sceau détacfié de sa charte, on 
examinera, par les quelques mots qu'on aura pu 
saisir, si elle appartient à un : 

SiGILLOH ABBATIB BANCTI H., ou BIÀTI N.. de.. 

— AfiBATis ET EccLasiB.. de., 

— ABBATie (N. . ) HONASTUIl ou OBNOBII BBATE 

H.. OUSANCTIN.. de.. 

— ABBATtB (h..) DEIQBATU OB SANCTO H.. 

— ABBATIS3B (N..) SB SIHCTO N. de.. 



t* Google 



LW PALXOaRAPHtI 

SniLum AB unsAS. 

— AKBiEFiscori (h..) de., 

— ABCBIIFIICOPI (H.. D» GUTU) (ie.. 

— ABcUDUcom (n..) de.. 

— ABCBiniESBTTBKI (h..} de.. 

— AIHIGEHI (h..) 

— BAILLIVIE <^. . 

— BAILLini IPISCOFI({e.. 

— caiiuasii(h..) de.. 

— CAMUE coMnnoBOii (reciok) de.. 

— CANONICOBUM SANCTI N.. dl.. 

— CAFBLLANI (S..) (fc.. 

— CAPKLLE SAKCTB H., dt.. 

— CAPITDLI SANCn S.. OU BEATE «AME de.. 

— CABDINALIB TITOLI SAIfCn N.. 

— CABBELITARnV DIBCALCBAIOBDH CONVB»- 

rt» sANcn n.. 

— ciTiDH de.. 

— CU„CI («..) i... 

— CENOBII SANCTI ou BEAn H., de.. 

— coÉRis {v..)de.. 

— coainssE (n. J^ de. . 

~ COHHKKDATOBU DOHDS ORDIKIB.. de.. 

— COIIMIIHIB de.. 

— COHHDHIONIB (aviDB) dt.. 

— COHORIâATIONW SANCTI OV BKATE KABU 

vueiNts de.. 
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SlGILLDM CONSCLOM (!(.. 

— COItTEimiS B09FITAL1B HISBII8ÀLBH. 

— COnvENTUa HONASTIRII fiUtt lUBU 

sAHcm n.. de.. 



CCRIB fb.. 

cuBTi AHCHiDucoNi de.. 

CUBIEOFFlClALIScfe,. 

CnSTODIS (H..) (XJNTEimiS SOSnTÂUS HIE- 

CDRAn (h..] Bun M., de.. 
DOHicnxi (h..) de.. 
Doiiic8lli(n..) de.. 

DOIIHK (N..) *.. 

1H.-1N. (N..) (fc.. 

DOCTOBIS (n..) LBfiDIt. 

DOCTOBDM tmiUSOCI JDRU ONIVKBBITATIS 

de.. 

DEUHATOS de.. 

DOMt» DEI [h.., moi» h MOKASnUO) 

de.. 
DEUHATOS âD lUDua de.. 
DOKDs DBi (cAPiTnu) de.. 

DBCANI (h..) de.. 

' DDci8(n..] de.. 
DDCisw (N..) de.; 
iccLxsiE de.. 
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— ECCLBSISBUTB MJBIB de.. 

— ipiscopi (s..) de,, 

— EFiscopi (n.. okatu du) de.. 

— EPISCOPI (h..) ic comTis de., 9*cu impb- 

j- m piiNciPis. 

— IICCLTATIS JDRIS de.. 

— FACULTATIS KEDICINI dl., 

— FACULTAnS ARTIDI (fa.. 

— lAClILTATU TEÉOLOGIR de,. 

— FIUBCfeH.. (N..) 
FBATBDH HtKOBUII (iS.. 

— HOSPITAUS SARCTI lOANHlS HIUOWUHB. 

— IHDCLOENai H08FITALIB lEKDBALEV. 

— luBATDKDK (maiobis et) de.. 

— iDBisDicnoins abbatib sahcti n.. de.. 

— HAGIBTBl ET C0NVKNTD8 HOSFITALIS BIBID- 

SALEl (BDLLA). 

— VAaisTBi N.. de., cadohici. 
~ HAiOBis BTiOBAToacH de.. 

— uiiowide.. 

— MAicHiOMS (ti..) de.. 

— Ktuns (h..) 

— MIUTIS CHfilSTl (m..) 

— OBLIGATIONUK de.. 

— OFFtaALiB cDBiE de.. 

— ORDINIS PBATRUM PBIDI1U.T0BCH de.. 
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8l6IU.0a PITENCIABIR dt.. 
— PBKIOSiri (H,.) à* 



PBBSBITERI (n..) de.. 

PHisDus {^..)ie.. 

PBIOBIE ou raiOBlTDE DE StHCK 

PHious (k..) dohds dei de.. 
RBCTORIS (n..} de., 
BECTOBis (n..) collioii de.. 
BEUCTE (n..) de.. N.. 
REaig(N.,] de-. 
BACEBDOTiB {«..) de.. 

6CJIB1N0BIIM (MAIOEIS Tt) de.. 

sACBisnE (h..) abbat» de.. 
scACAB» de.. 

SCDTIFEBI [n..J 

SENE3CALU (N..) de.. 
sENEscALu (cdbie) de.. 

SODALITAUa B* M' VIBGIHIS de,. 
TBESADBABIB de.. 



vicECOBiTrs (h.,) de.. 
vicBDOHiHi (n..] de.. 
vmuE (i«..Jde h.. 
DNtTBBaiTATis de.. 
UNiTEBsiTATis civicB de.. 
DX0BI9 {«..)de N.. 
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Et si la légende e«t en luigoe ntigain, voie si 
«lie n'appartiendrait pas à un : 

SlEL ou SUL DIS ICTIS DB UCOUES M.. 
— DU ITDES DB niNCB. 

U BllLUB DB., ^ 

BAILLUIGB DB.. 
N.. DB.., CHIVILIBB. 
LA CUBTEIXBNIB DB.. 
L COMHVNIL DB.. 
LÀ COMKTNB DB.. 

omoiaELLa h.. 

H.., DIKOISBL OU DSHIZIEL DB.. 

LBVBSQVB DB.. 

V.., BSCniB. 

LA ITHIBDHTIOH DR.. 

NOTAIHK BOTAL DB.. 
DES DBUOITIONS DB LA VICONTE DB.. 

PRfsIDllL 01.. 
DOT SIRE DE.. 

LA BBNBSCHATSSIE DB.. 

TABBLUDHKAIGB DE.. 
DU TABBLLIOItHACE BOTAL DE.. 
DB LA TICDHTE DE.. [OU LE PKTTT EEKl). 



DT TISCONTE - 



OU S 



, V15C0NTE DE,. 



Les conlre-Bceaus oot aussi des légendes. Quand 
elles ne sont pas la mile ou la rÉpétitioo de la 
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légende du sceau principal elles M formuleot 
aiDBî : 

Atmulare secretum. 

Annuntio sécréta. 

Contrasigillum. 

Contrasigillum ballivie epUcopi de.. 

Contrasigillum de.. 

Contrasigillum vicecomitatus de.. 

Conlrescet_de la viconté de.. 

Contraiigillum ad causas. 

Contrasigillum curie de.. 

Contrasigillum ad obligationn «u obHg^imum 
de.. 

Clavit sigilli. 

Custos sigilli. 

Secretum. 

Secretum est. 

Secretum tneum. 

Secretum veri. 

Secretum eolfu. 

Secretum serva. 

Secreti custos. 

Seereti sepulera. 

Sigiilum verum ou veri.- 

Sifft'lum t^mu. 

Sigiltum eoatra^Ui. 

S^tlftMi Mrâotii. 
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BigUlum seereti met. 

Signum Dei vivt. 

SU secretum. 

Sub tneo scuto est meum secretum. 

Testimonium tien. 

D'autres légendes, composées uniquemeul de 
Tersets religieui, se trouvent encore sur les coDtre- 
aceaui ; plusieurs d'entre elles ont été particuliè- 
rement emplojëesparlesecclésiastiques. Telles sont: 

Agnus Bei miserere mei. 

Ave Maria gratia pkna. 

Bonum est confttere Domino. 

DeuB in adjulorium meum intende. 

Deum timeo née non. 

Deumtime. 

Fugite partes adverse. » 

Mater Dei mémento Dei. 

Mater Dei miserere mei. 

Miserere mei, Deus. 



Quand on passeraaa déchiffrement de la légende, 
on se rappellera qu'elle est généfotement gravée 
autour du sceau et qu'elle commence presque tou- 
jours par une étoile ou une croix pattée, placée 
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ordinairement i ta partie flupârieare de l'ém- 
preinle: car il est quelques l^odes qui commen- 
cent par le bas du sceau. 

Dans les bulles papales on trouve des légendes 
dispoiéei les unes dans le sens horizontal, les autres 
dans le sens vertical. 

Il n'est pas rare de trouver des sceaux sans lé- 
gende. 

Quand une légende était trop étendue pour trou- 
ver place entière dans la circonférence du sceaui 
elle se continuait sur le contre-sceau. 

Les légendes sont tantôt en latin, tantôt en lan- 
gue vulgaire. La langue latine n'a jamais cessé 
d'être employée dans ks sceaux. La langue romane 
ou vulgaire ne s'y montre pas avant le un* siècle. 
Dès cette époque on remarque le mélange des deui 
langues dans le même sceau ; exemple : 4- S' GvU- 
lebni le Çonleor. + S' Johannis k Bromen. + S'fit- 
eardi k Svor. + S' Qviiklmi dv Bosco. ■^- S' Jokeai- 
nis deChambere,doTnini de Blandi.-^-S'6amerile 
Charon, etc. 

Que les légendes appartiennent à l'une ou à 
l'autre de ces deux langues, le style en est parfois 
barbare et incorrect. 

On a déjà vu pour l'orthographe comment les 
mots ; sont estropiés. 



Le mpporl grtiniiiatinl n'j en pu mieoi ob- 
an^é} ainiJ on trooTcra : 

+ S* lohanne domiaa de Cangu. — Domina pour 
dmui», 

+ 6' QaiUnt de Sinyo. — Qatteni an lien de 
GaUeri. etc. 

Bien qu'on sit lemblé dire sTec raton que « les 
légendes des sceaux De présentent pas de difBcalté 
de lecture quand on possède les chartes aniquelles 
les Bceaus sont attachés *■ il ne f&nt pu s'attendre 
cependant à rmcontrer nne par&ile concordance 
entre lee indices de la charte et la légende do sceau. 
Beanconp de sceaux attachés à des titres Ulins ont 
leurs Iég;ende8 en lanjpie vulgaire, et vice versa. 

On lit dans une charte : — Ego Uogeris$ de 
iVon»n«nfa, et la légende du sceau donne :S'Aoffier 
de Nvisement. 

Le sceau et la charte emploient-ils la même lan- 
gue, la légende n'eu est pas plus d'accord aiec 
le texte du titre. 

Une charte contiendra : Ego Basilia de GHioHU, 
et sur le scean qui est bien celui désigné" {Sigillo 
mtmtuf meo), on tmuTera: S' Basilie de Formomllà. 

Souvent le titre donne en moins ee que le scetn 
contient en plos, et vice versi . 

La charte indique simplement le ugillateur par : 
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Wilkhtus de Longo CampOi el le sceau cUi : S" Wil- 
klmiCkriei de Longo Campo.—C'mt vn^ Ifuin 
KBMX Tiemient tiavlet u» reaseigoempits fwr- 
nis psr les ehartes, 

Les noms propres difiËwnt souTent de la charte 
an sceau quoique écrite dans la m£me laa^e ; sur 
l'une on trouvera i Jokaimes Ualcion, et sur l'au. 
(!«: 4- S' Jthannis Mavdvn, — ou : Ego Richewiif 
sur l'one, et sur le sceau : •j- B' RicoidU, ou : Ego 
Robertos le Lonc, dira la charte, et : +.8' Roberti 
Lelvnc, dira le sceau. 

Quand il s'agit d'un sceau d'emprunt, la charte 
fournit presque toujours les indications propres à 
Bon interprétation, à peu près en cette forme ; 

£( quia ligillum non habebam présent leriptum 
sigillû Johannis (une temporii vicedecani roboravi; 
ou : Cum sigillo supra dieti Anlonii mariti tnei 
sigilUKi;aa'.Ie ferris BuadavatUnommet tue dm 
set de ma mère devant noumie, etc. 

Les légeades des plus anciens sseaui sont très 
simples et se composent du nom propre mis au 
aaminatif ou au génitif. Dans ce dernier cas on 
souB-entendait (uUa ou tigillum. 

Toute légende latine Boumence ordinainment 
par le mot sigiUum, exprimé en abrégé pus', fi', 
tig', s^t', aigil', tigUi', sigiUm, et la légeode taa- 
çaise pirsoel, soieJ, £««i,abrégéss«a?eat pars'. 
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Beaacoup de sceaux, sa xiv* BÎècl« lurtont, com- 
nencent leur légende uds le mot sigillum ou geel. 

11 y a des légendes quf se Usent en debon, c'esl- 
k-dire qae l< pied de la lettre est vers le bord an 
lieo d'être tourné vers le centre do sceau. 

Le* grands sceaux des rois, des ducs, des com- 
tes, des prélats, des chevaliers et des communautés 
ont en général des lé^ndes taciles à lire. Les mots 
y sont rendus en lettres capitales peu chargées 
d'abréviation s et séparées par des points ou autres 
Bgares. 

Sur plusieurs sceaux anciens il y a mélange de 
l'alphabet romain et de l'alphabet goUtique ; — indis- 
tinetion de mois; — absence de signes abréfiatifo; 
— noms propres souvent représentés par des sigles 
ou lettres uniques. 

Si on a allkire à une légende dont les relieb ont 
disparu sous des couches de poussière, on pourra 
sans inconvénient faire usage d'une petite brosse k 
poils très doux pour dégager la poussière qui n'a 
pas (ut corps avec la cire. Si cette première opéra- 
tion ne suffit pas, on verse sur le sceau de l'eau 
simple, qu'on laisse séjourner quelques minutes, 
puis on frotte légèrement avec la brosse et l'em- 
preinte reprend sa netteté primitive. Quelques per- 
sonnes emploient l'eau seconde pour le même effet ; 
quels que soient les moyens dont on seserve.il faut 



t* Google 



QUATRIÂUB PASTIS lU 

prendre de préférence ceu qui ne compromeHenl 
CD rien l'existence du sceau. 

Si, au lieu d'une empreinte en cire, it s'agit d'nn 
sceau -matrice dont on vent posséder lisiblement la 
légende, encrez avec un tampon à cachet ordi- 
naire imprégné d'encre rouge la surfoce du sceau 
d'une manière homogène, ensuite prenez de la cire 
noire, chauffez-la et l'étendez sur une carte, appli- 
quez-y immédiatement votre sceau-matrice qui, 
relevé un instant aprËs, laissera apercevoir en 
relief, bien détachées en noir sur un fond rouge, 
la légende et les figures dont il est chargé. 



j«- 



Dans la transcription des légendes on devra s'at- 
tacher à les reproduire fidèlement dans leur langae 
et leur orthographe, quelque sorte d'incorrections 
qu'on y remarque. 

On ponrra, d'ailleurs, à cet égard, suivre les prin- 
cipes que nous avons établis pour la transcription 
des chartes [page 69). 

Quant à la forme de l'écriture, si on peut en 
donner le bc-simile, avec les abréviations et tous 
les accidents qui la caractérisent, ce sera ajouter 
on intérêt de plus h la transcription. 
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Quand on transcrit une charte, un litre original 
et que des sceaux y sont atlachës, non-seulemeot 
il faut faire mention de leur présence, mats encore 
les décrire de manière à les faire apprécier dans 
leurs moindres détails. 

Dans les anciens vidimus ou copies collationnées 
on n'omettait jamais de mentionner et de décrire les 
sceaux. Les cariulaires qni contiennent la copie des 
titres originaux d'une communauté religieuse indi- 
quent souvent quels étaient )es sceaux fiiés aux 
actes dont ils n'ont pu conserrer que la tenenr. 
C'est ainsi qa'& la suite d'une charte transcrite le 
copiste qjouUit : 

• Seelee en las de fll ourre a leschiquier et dre 
hianche, dan grant seel on est fignre; un homme 
darmes a cheval, lespee au poing, lescu a trois 
chevrons pendn a son col, et ou contre seel pareil 
escu et armes a trois chevrons, te tout sain et entier 
en seel et escriptnre. > (Sceau de Robert, tin d'ivry, 
«78.) 

Dans un vidimus de 1 150 on lit : <t Nons avons 
veues et leuee mot a mot unes lettres données du 
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comte Simon dETreni, seellees de cire vert en 
double queue taicte dune conraje do ctrfsn qn! 
■cel Aloit apparans en lune des parties du sed la 
figure dun homme a cheval portant î>ar ^paranee 
vne targe et nue lance en sa main et en laotre par- 
tie dud seel (contre-sceau) aTOit pateitlement ea 
empraintnre la figure dun autre homme a cheTal 
tenant en sa main et a sa bouche par apparance la 
figure dun cor de chace, et esloient icelles lettres 
saines et entières en »eel et en escripture. > (Sceau 
de Simon, comte d'Erreui, zu* sifccle.) 

Ce sont de semblables descriptions qui nous ont 
Tourai des renseignements héraldiques sur plosieun 
familles anciennes dont les sceaux ne se retrouvent 
plus. Quand il s'agira de la description d'un sceau, 
on devra donc indiquer : 

Si le scean est plaqué ou pendant; 

Quelle est sa matiëre — cire, plomb, or, l^Qt, 
etc.; 

Sa Tonne — ronde, ovale, en i^ie, en éensaon, 
octogone, ete., grande ou petite ; 

Sa couleur — blanche, jaune, ronge, verte, blsae, 
noire; 

Son attache — en parchemin, ruban de Hie ou 
de fil, de telle ou telle eouleni', en corde, cair, 
cordonnet, etc., en simple ou double queue; 
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Quel! M>nt lea figures, symboles, emblèmes 
armoiries gn-iées sur le sceau ; 

S'il est garni d'un coolre-sceau et quel il est ; 

Si la légende esl en lettres capitales romaines ou 
en capitales gothiques, on composée des unes et 
des autres, ou en minuscules gothiqnes ; 

Si le sceau est plus ou moins bien congerré, et 
enfin signaler toute particularité qui peut intéresser 
la sphragistique. 



LËCTDBI DIS liiOKNDES DKB BCUQS 
DE LA PLAACBE X 

1. Sceau de plomb ou bulle du pape CÉlestin III 
(iiii' siècle) ; capitales gothiques: 

Sanctus PAnlus, Sanctus PEtrus. — Hevers : 
CELESTINUS PaPa III. Forme orbiculaire. 

%. Sceau ogiTal du prieuré de Saint-Nicolas de 
Hanpss [iiii* siècle) ; 

+ SIGIllrm PRIÛRIE: de HALOPASsu (d'après 
le sceau-matrice de notre collection). Capitales go- 
thiques. 
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3. Sceau orbiculaire du chapitre de l'abbaye de 
Sainl-Taurin d'Ëvrenx (fin du lu" siÈcle) : 

+ Sigi«umCAPlT¥LI;SanCU:TAVRINI:EBROI- 
CenaJs : ËPiscopl : PRIMI (d'&près le sceau-type de 
notre collection]. Belle écriture capitale romaine 
mËlée d'Eea caractère oncial. 

i. Sceau elliptique d'un garde-scel : 

JeluM le maire (xiv siècle), d'après on sceau en 
cire. Gothique minuscule. 

6. Sceau secret, ou conlre-scel orbîculure 
(xiii' siècle) : 

+ Sigillum SECRETl (d'après un sceau es cire). 
Capitale gothique. 

6. Sceau ogival de Marie d'Aviron (zi[i° siècle] : 
+ Sigillum MARIE [de] AVIRONE] d'après un 

sceau en cire). Mélange de capit. rom. et de gothi- 
que onciale. 

7. Sceau ogival de l'ofBcialité de Rouen (xiii' siè- 
cle) : 

+ SIGlLLum CVRie [ro] THOHAGENSIS (d'a{irès 
nae cire originale). Écriture capitale mixte. Capit. 
rom. et golh. 

S. Sceau plaqué de tabellion (Bn du xvi* siècle] ; 

SCEAV DV TABELlionnage Royal DEVBEVX. 
Capit. rom. 
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9. + CooTcaSigillum VlCecoimUtOa VeritOLII 
(d'après l'origiiial en cire). Gapit. golh. 

iO. Sceau personne] d'un Ueulenant d« bailli 
(iT* siècle) : 

Pwrrs Dttvai. Minusc. goth. 

1 1 . Contr&«cel de la balllia de l'éTâqoe d'ÉTreux 
(iiv* liècle) : 

4- C[onjrflASigilluni BAILLITIE EPiscopI 
EBROlCensis. 

1 i. Sceau orbiculure de la commune de Nouan- 
court (uY* siècle) : 

Sigillum MAloaiE DE NONNANCVRU. Ecrit, 
cap. golh. (d'après une empreinte du sceau-type 
en argent). 

(3. Sceau bourgeois {nu* siècle) : 
+ Sigillum WlLUmi LENGLEIS (d'après l'ori- 
gin. en cire). Capit. golh. 

14. Sceau d'un damoiseau, forme orbiculaire 
(iiv* siècle) : 

Seel lEBAN DE LONGECOVB DEUIZIEL DE 
BAILVES. Au centre, écusson pmntti traversé 
d'une bande (d'après le sceau-type en cuivre de 
notre collection). Cap. goth. 
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1 5. Sceui de clerc (xm* siècle], forme elliptique : 
+ Sigillnm ROGERii FOVQoer CLeria (d'apte* 

une cire atig:inale]. Signe de fontaisie au centre. 

16. Sceau orbiculaire d'un curé de Saint-Aignan- 
de-Blandej (it" siècle) : 

Sigillnm JUDOCI LEHAIRE CURÂTI BEAU 
ANIANI DE BLANOEYO (d'après une empreinte 
du sceen-matiice en cniTre). MiUDScnle gotta. 

Les figures marquées A, B, C, Q représentent 
des mens, merques, marqius, teingt, signes ou 
seings manuels du xvi* siècle tracés an bas de quit- 
tances et autres actes par des gens ne sachant pas 
signer. Ces seings, qui repréientenlles instruments 
de la profession de ceux qui les ont tracés, sont 
curieui à signaler quand il s'en trouve an bu des 
actes. 

Entête de la planehe nous avons flgnré les dÎTeia 
monogrammes du Christ tels qu'on les rencontre 
sur les sceaux et les monnaies. 

Le premier représente le monogramme du Christ 
composé de !a let)ire P traversée d'une barre pour 
figurer l't. Au pied se trouve l'alpha et l'om^a 
{priaeipium et finis}; 

Le Kcond, le monogramme simple de Cftrtfhu 
figuré par XP agencés l'un sur l'autre ; 
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Le troisième eet celai de lAenu figuré pu IHS; 
Et le quatrième celui de Gtrittm Rgati par les 



BÈGLR3 GÉH&BALBS BT Pi&TICDUfcBKS DE CHiriQQB 
T LES KEADI 



1 . Tout sceau d'une Torme beaucoup plus récente 
que la date du diplôme ne le comporte doit être 
mis au nombre des sceaux supposés. 

2. Un diplAme donné par un de nos rois de la 
première ou seconde race et scellé avec un anneau 
représeosant la tële de Bacchua, de Jupiter ou de 
quelque autre divinité païenne, ne doit pas pour 
cela devenir suspect 

3. Les images des sceaux lorsqu'ellea s'éloignent 
trof de la forme de celles du même ordre et du 
même temps, et lorsqu'elles ont trop de ressem- 
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blance aiec de plus récentes, doivent passer pour 
snspecles. 

i. On ne doit pas traiter uq diplAme de Eaux 
parce que son sceau représente on prince, un éyfi- 
que, an grand seigneur d'une autre manière qu'on 
ne le trouve dans d'autres sceaui, ou médailles, 
ou monuments; ou parce qu'il ne paraît pas res- 
semblant au portrait qu'en aura laissé quelque 
auteur contemporain. 

6. On doit tenir pour suspect un sceau dont la 
cire est d'une couleur qui n'était pas en usage au 
temps du dipidme scellé. 

6. Si l'on aperçoit une cire onctueuse et tant soit 
peu ductile mise au dos d'un ancien sceau, ce serait 
une preuve qu'on l'aurait détachée d'un diplAme 
pour la faire servir à un autre. 

7. La transposition d'un sceau d'une charte à une 
autre est un moyen de faux légitime, mais dont on 
peut s'assurer avec un peu d'attention . 

8. Si l'on trouve un sceau de cire pendant à une 
charte dans le temps que l'usage de suspendre cette 
sorte de sceau n'était pas encore reçu, ou si le 
sceau est appliqué sur la charte li^que l'usage 
d'appliquer ainsi ta cire était aboli, on peut assu- 
rer que le sceau n'est point du temps dont la charte 
est datée. ' 
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9. Ud Bceau qui se trouverait chargé d'armoiries 
avant le u* siËcle porterait an caractère évident de 
{suiseté. 

10. Si la légende d'nn iceaD antiqne est anssi 
longne et dans le mime goût qoe celles des bas 
siideB, si l'on j tronve un nom propre qui n'ait 
pas encore été en usage, on peut avec raison dou- 
ter de la vérité du scean. 

1 1 . On doit tenir pour faux, ou du moins pour 
très suspect, un ancien sceau dans l'inscription du- 
quel se trouverait une formule récente ; par exemple, 
si un évéque du n* siècle s'y disait évique par la 
griw de Dieu et du sUge apostotiqtte, le sceau serait 
visiblement supposé. 

it. Pour juger de l'Sge des sceaux, il faut avoir 
égard aux lettres employées dans leurs légendes. 
Si donc l'on remarquait dans an sceau du x< au 
XI* siècle le caractère gothique moderne, on ne 
balancerait pas à juger ce sceau des bas temps. 

13. Nulle copie non authentique ne porte de 
sceau sans se rendre suspecte de quelque mauvaise 
foi. 

*i. Beaucoup de chartes véritables et authentt- 
qaes ne font nulle mention des anneaux et des 
sceaux dont elles sont scellées. 
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15. Les sceaux perdut, brUés et détruits, en 
tout ou en parUe, soit pu vâtuité, soit par quel- 
que «ecideut. De tout poiot pour «la perdn ant 
chartes leur autorité. (Voyei Oigttte, lib. 37, tit. Il, 
leg. I, S II.) 

16. Des sceaux conlreTaits couTainquent les piè- 
ces de Taux. 

n. Le début de sceaux dans lei anciens titres, 
même non souscrits, ne sufBt par pour inOrmer 
leur autorité. 

48. Avant et depuis que les sceaux furent deve- 
nus communs et nécessaires, ils ne suppléèrent pas 
seulement au défaut de signatures, mais ils tinrent 
encore assez BOUTent lien de témoins. 

19. Des cbartes antiques munies de sceaux, mais 
sans dates et sans signatures, n'en doivent pas 
moins être tenues pour authentiques. 
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t. Les évêques se servirent d'anneaux pour scel- 
ler lenrs actes et leurs lettres jusqu'au ix" siècle ; 
alors ils otHumencèreot h employer des sce«» pro- 
PTM 00 ceux de leurs églises. 
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\1. Depuis le ii* siècle jusqu'au m*, te mot buUa 
fut employé de lemps en temps pour marquer les 
sceaui de nos rois, de quelques grands seigceufs 
et surtout des prélats et des chapitres. Par rapport 
h ces derniers et aui princes d'Allemagne, cet 
uB^ n'était point encore passé au xiii' et au 
HT* siècle. 

3. L'usage de aceaui de plomb remonte aux 
premiers siècles de l'ère chrétienne et descend jus- 
qu'aux derniers. 

4. Un diplAme de la première, de i& secoude et 
des commencements de la troisième race de nos 
rois, scellé en cire verte, porterait une marque 
évidente de TauBseté. 

5. I.es sceaux de cire jaune ou rouge antérieurs 
au III* siècle rendraient suspectes les chartes qui 
les porteraient. 

6. Tous les rois de France de la première nce, 
ji l'eiceplion de Childéric, père de Clovis I", et de 
Childéric III, se sont serris de sceaux ronds. 

7. Tous les sceaux de la seconde race de nos rois, 
excepté ceux de Zuenlebolde et de Lothaire, fils de 
Louis d'Outremer, sont de figure ovale. 

8. Znentebolde, roi d'Austrasie ;',Lothaire, pénul- 
tième roi de France de ta seconde race;et Hugues 
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Capet, chef de la troisiëme, et Umt ecb «iccec- 
seurs, à l'eieeptlon du roi Robert, ont scellé leiin 
dipldmta avec des sceaux de forme ronde. 

9. Le premier de tons les sceaux où paraît la 
formule Dei gratU est celui de Charles le Chauve, 
apposé à un dipldme de l'an 839. 

10. Au II' siècle suni Edouard, roi d'Angle- 
terre; Henri H, empereur d'Allemagne, et HcBri I«, 
roi de France, furent les premiers qui se firent 
représenter sur leurs sceaux assis dans des trônes, 
i la manière des empereurs de Constantinople. 

11. Louis le Jeune est'le premier des rois de 
France qui se soit serfi de fleurs de lis au contre- 
scel de ses chartes. C'est donc une règle certaine qne 
toutes les chartes antérieures à ce prince, quand 
mime elles seraient scellées de sceaux parsemés de 
fleurs de lis, doivent Être réprouvées. 

12. Louis le Jeune est inconleatahlement le pre- 
mier de nos rois qui ait fait usage d'an contre-scel, 
quoique H. Mabillon en fasse honneur à Philippe- 
Auguste. 

13. Des sceaux sur lesquels l'écu de France est 
réduit à trois fleure de lis longtemps avant le roi 
Charles VI ne doivent point pour cela être suspects. 

U. Les duce, les comtes et .les vicomtes corn- 
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nanctomt à avoir des tceaus diSirenis du anneoiu 
lorsqu'il! rendirent lenri dignités bnédiUlrM au 
commencement de U troiiième rtca de d« rois. 

1B. On ne voit des tnnoriei sur cet tctamt qu'A- 
pris le mllien du ii' lièele, et les cbevaai bardés 
n'y psraiBsent qu'au xiii*. 

16. Les seeani de la noblesse du second rang, 
encore rares après le commencement du m* siècle, 
ne devinrent communs et néeessairea en France 
que vers l'an 4150, et en Allemagne qu'au xiii* siè- 
cle. 

17. En France, les plus anciens tceaui publics 
des ville* ne sont que du xn* siècle. 

1S. Les chartes-parties, les endenlures et les 
cirographes suppléèrent aux sceaux dans les xi*, 
XII* et iiif siècles. 

19. Depuis le x* siècle jusqu'au iiv* iuclusive* 
ment, nos rois n'ont pas fait de difflculté d'^poser 
leurs sceaux aux chartes de leurs sujets. 

30. Au X* ùècle, les évéques commenoèrant à 
faire mettre leurs propres images sur leurs sceaux, 
i l'eiemple de« rois. 

Sf. Une charte scellée au x* siècle avec le soeav 
d'un abbé ne doit pas être suspecte ; elle le serait à 



t* Google 



QUiLTRlàllI PA&TIB 165 

juito titre si elle était sulUe du Keui d'un enré 
»uit 1100. 

2S. Les sceaux des communaatés monastiqaea, 
mes dans le xi* siècle, deiinrent communs au 
XQ', quoique alors plusieurs monastëres n'en eus- 
sent pas. 

13. L'usagé des contre-ecels remonte au z* siècle 
et au II" en France et en Angleterre. 

li. Hul roi de France avant Louis VU n'a usé 
de contre-scel; nul prélat connu n'en a fait usage 
avant Hugues d'Amiens, archevêque de Rouen en 
1438. 

S&, On ne connut point de sceaux véntables 
portant des armoiries avant le zi> siècle. 

S6. Depuis le commencement du a* siècle, des 
sceaux de prélats avec des armoiries ne rendraient 
point suspectes les chartes qui en auraient éM scel- 
lées. 

37. Dès le z> ^ècle les prélats se servirent quel- 
quefois des sceaux pendants. L'usage en devint fré- 
quentan xi' parmi eux. 

28. Dès les commencements de ce même siècle, 
Robert, roi de France et Richard II, duc de Nor- 
mandie, usèrent de sceaux pendants. L'ussgeenest 
donc plus ancien que Philippe I" et Louis le Gros. 
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S9. Depais le règne de ce prince, dei diplômes 
de nos rois dont le Bceaa serait appliqué et non 
pendant ae déliaient pas être admis. 

30. Après le xn* siècle, iea chartes des évêques 
et des abbés seraient fausses si elles étaient scellées 
arec des sceaux en placard. 

31 . Quand le sceau n'est point annoncé dans une 
cbarte qui en est munie, ce n'est pas un indice de 
faux. 

31. Depuis le thi* siècle jusqu'après le milieu do 
XII*, le défaut de sceau ne nuit ni i. l'aulbenticilé 
ni à la validité des chartes. 

33. La Tariation du sceau de la même personne 
ne porte aucun préjudice à ta vérité des diplômes 
royaux et des chartes des seigneurs. 

34. L'ancienneté des chartes et les indices qu'elles 
ont été scellées suppléent tellement à la perte des 
sceaux que depuis le zi* siècle nos rois et les tribu- 
naux de la justice n'ont pas fait difficulté d'admettre 
ces pièces comme faisant foi. 

35. L'uinonce du sceau et du cirographedans 
les charles-parUes est une formalité indifférente 
qu'on pouvait également exprimer et omettre. 
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